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INTRODUCTION 



I. — L'auteur. 

Nous ne savons rien de la vie de Lucrèce, sinon qu'il a vc^cu 
à l'époque la plus troublée de la république romaine; qu'il a 
assisté aux proscriptions de Sylla, à la conjuration de Catilina, 
à la rivalité naissante de César et de Pompée. D'après le té- 
moignage de saint Jérôme, dans ses additions à la Chronique 
d'Eusèbe, il serait né Tan 94 avant J.-C. », et mort en 51. Saint 
Jérôme ajoute : « Tombé en démence, il écrivit, dans les in- 
tervalles de sa folie, quelques livres que Cicéron corrigea dans 
la suite, et se donna la mort de sa propre main. » Cotte lé- 
gende s'accorde assez, il est vrai, avec le caractère de sombre 
tristesse que respire l'œuvre de Lucrèce. Qu'il se soit lui- 
même donné la mort dans un accès de délire, cela est encon» 
admissible; mais « on peut douter que son poème soit sorti 
d'entre les rêves d'une raison habituellement égarée. La foÏÏe 
du Tasse n'a point précédé son génie ; la Jérusalem n'a pas 
été conçue dans l'hospice de Ferrare. Si quelquefois, dans ces 
vives intelligences, dans ces imaginations enthousiastes qui 
ont le plus honoré l'humanité, l'excès de la force touche à la 
faiblesse ; si, comme le disait Sénèque 2, il n'y a point do grand 

1. Une étude de Woltjer {Neue lahrbûcher filr Philologie, t. 149, 2«- 
lirrp) fixe sa naissance à Tan 97 av. J.-C. 
3. IVuUtan magnum est ingenium sine mixtura ctemcu((%. 
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esprit sans une nuance de folie ; si cette fatigue des organes 
qui ont trop souffert de I'ai*dente activité de Tàme, vient à obs- 
curcir le rayon divin delà pensée, ce n'est point du milieu de 
ces nuages que sort la lumière; et l'éclipsé de la raison peut 
devenir le terme, mais non l'intervalle du génie. » ( Vh.lemaix, 
Études de littérature.) 

Si, d'autre part, comme l'ajoute saint Jérôme, Cicéron fut 
le correcteur et l'éditeur de Lucrèce, il est bien étonnant que 
nul autre témoignage ne vienne nous l'apprendre. L'unique 
mention que Cicéron fait de Lucrèce dans sa correspondance 
ne laisse pas supposer qu'il ait joué le rôle qu'on lui pi*ête. 
Lachmann résout la difficulté en affirmant, non sans probabi- 
lité, que par Cicéron il faut entendre ici Quintus, le frère du 
grand orateur. 

Des amis de l'auteur, nous ne connaissons que Memmius, à 
(jui le poème est adressé; chose étonnante, nous le connais- 
sons beaucoup mieux que Lucrèce lui-même. Ce C. Memmius 
était d'une illustre famille, dont on faisait remonter l'origine 
fabuleuse à l'un des compagnons d'Énée, au Mnesthée de 
VÉnéide : Mox Italus Mnestheus, genus a quo nomine Memmi 
(En., V, 117). Il était le neveu de C. Memmius, orateur célèbre 
et redouté de la noblesse, dont Salluste rapporte un discoui*s 
passionné (Jug,, 31). L'ami de Lucrèce suivit la carrière des 
honneurs, et, grâce à l'appui de Pompée, fut nommé préteur 
de Bithynie. Il emmena avec lui Catulle, mais l'accord ne 
dura pas entre eux. De retour à Rome, il échoua dans sa can- 
didature au consulat, fut accusé de brigue, et, bien que dé- 
fendu par Cicéron, se vit condamner à l'exil. Il se retira en 
Grèce. Autant il estimait les lettres grecques, autant il dédai- 
gnait la littérature de sa patrie ; on peut même croire qu'il en- 
couragea peu la tentative de son ami pour populariser à Rome 
la doctrine d'Épîcure, bien qu'il fût épicurien lui-même, mais 
dans le sens le moins noble de ce mot. Par contre, Lucrèce 
montre d'un bout à l'autre de son œuvre le plus vif désir de 
faire partager à Memmius ses convictions; il le presse élo- 
quemment de renoncer aux labeurs ingrats de la politique 
pour se livrer à l'étude pacifique de la nature. Ce fut en vain, 
comme on vient de le voir. 
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INTRODUCTION. vii 

J' y a deux hommes dans Lucrèce, le philosophe et le poète. 
^ philosophe nous offre les doctrines les plus tristes; il blesse 
les meilleures croyances du genre humain. Bien plus, il a le 
prosélytisme de Terreur ; il met à la défendre, à la propager, à 
l'exalter, la même ardeur qu'un apôti*e à prêcher l'Évangile. Sa 
ï>oiine foi l'excuse sans doute et nous permet de nous inté- 
resser à lui ; mais elle ne saurait excuser des opinions funestes 
tjtte l'antiquité même, par la bouche de ses plus grands liom- 
™^s, a réprouvées. — Le poète, au contraire, mérite toutt» 
noti-e admiration; malgré la sécheresse de sa doctrine, mal- 
^^^ ce qu'il y a d'incompatible entre l'athéisme et la poésie 
l'inspiration déborde dans son œuvre, et c'est avec raison que 
l'<^n a pu appeler Lucrèce le père de la poésie latine. 



II. — Les doctrines. 

Lucrèce se déclare le disciple d'Épicure, disciple enthou- 
siaste comme l'étaient tous les membres de la secte, disciple 
ftdèlc, qui ne change, n'ajoute, ni ne retranche rien à l'en- 
seignement du maître. Son livre est certainement l'exposition 
la plus exacte que nous possédions de la philosophie épicu- 
rienne : on a pu s'en convaincre en le confrontant avec les dé- 
l>ris calcinés des œuvres d'Épicure qu'on a trouvés dans les 
fouilles d'Herculanum et de Pompéi. Mais Épicure lui-même 
a bâti son système sur un fondement emprunté; sa physique 
û'est autre que celle de Démocrite ^ ou l'atomisme. En voici 
*es traits principaux : 

l'atomisme de Démocrite. — Les atomes sont des coi'pus- 
<^Ies imperceptibles, sans commencement ni fin, absolument 

!• La théorie atomistique a pour fondateur Leucippe; mais elle a été 
^Teloppée surtout par son célèbre disciple. Démocrite, d'Abdère, né 
▼ftps ftéo avant J.-C, paraît avoir vécu plus de cent ans. Selon toutes les 
probabilités, Leucippe fut son unique maître. II visita l'Egypte et l'Orient. 
L'allégation si répandue d'après laquelle il riait de tout n'est qu'une in- 
tention puérile. La variété de ses connaissances, la vigueur de son es- 
prit le placent au premier rang des philosophes anciens, el font de lui le 
prédécesseur immédiat d'Aristote. (Cf. Zeller, Histoire de la philoso- 
Mm grecque, tome H, p. 280.) 
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pleins et par conséquent indivisibles, invariables et impénétra- 
bles, onlièreuient semblables entre eux quant à la substance, 
mais différents de forme et de grandeur. Dans l'espace illimité 
du vide, ces atomes se meuvent en nombre incalculable, les uns 
crochus et anguleux, les autres ronds et lisses. Pourquoi se 
meuvent-ils? En vertu de la pesanteur; par conséquent, ils 
tombent sans cesse par un mouvement vertical vers le bas. 
Fort bien ; mais les atomistes n'ont pas songé que, dans l'es- 
pace infini, il ne peut y avoir ni haut ni bas. Comme les 
atomes diffèrent de grandeur et de poids, ils tombent avec des 
vitesses inégales : de là des chocs et des rencontres. Grâce à 
leurs formes bizarres, les uns se croisent et s'entrelacent, les 
autres rebondissent; des groupes se forment; les plus légers 
montent vers le haut, les plus pesants demeurent au fond, et 
de ce mouvement, de ces combinaisons incessantes naissent 
les corps, la terre et les astres, l'air et les mondes nombreux 
répandus dans l'espace. Les mêmes éléments ont tout formé; 
mais les mélanges sont divers. Ne voyons-nous pas quelle 
infinité de mots sont produits par les vingt-quatre lettres de 
l'alphabet? Cette comparaison, si chère aux atomistes, est 
ainsi rendue par Lucrèce: 

Quin etiam passim nostris in versibus ipsis 
Multa elementa vides multis communia verbis, 
Cum tamen inter se versus ac verba necesse est 
Confiteare et re et sonitu distare sonanti. 
Tantum elementa queunt permutato ordine solo ! 

Sans doute, cette explication de la nature des corps est ei*- 
ronée et incomplète. Sans parler de l'éternité des atomes, elle 
n'admet que des combinaisons mécaniques, et ne soupçonne 
pas les affinités que la chimie moderne constate entre les di- 
verses molécules de la matière. Néanmoins la théorie des 
atomes, prise en elle-même et envisagée au point de vue pu- 
rement scientifique, est une grande et belle conception, celle 
qui aujourd'hui encore se prête le mieux à l'explication des 
phénomènes physiques. 

Mais que devient l'homme dans le système de Démocrite? Ici 
le règne de l'erreur commence. L'homme est sorti, comme les 
animaux, du limon de la terre. Puisque rien n'existe on dehors 
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(les atomes et du vide, rànic Iiumainc est, elle aussi, compo- 
sée cl*atomes, et par conséquent corporelle : donc elle périra 
avec le corps. Les atomistes, il est vrai, reconnaissent que ces 
atomes sont tout particulièrement lisses et subtils ; mais cola 
ne rend pas leur opinion moins mauvaise. Comme Empédocle^ 
les atomistes explique les perceptions de la vue par des éma- 
nations qui s'échappent des corps et en conservent la forme. 
De ces images (simulacra), qui ébranlent Pair et frappent nos 
regards naissent les songes, les souvenirs, la pensée même. 

Démocrite est un savant, un penseur, qui cherche à expli- 
quer scientifiquement la nature des corps et la formation d<» 
l'univers. Il est matérialiste, comme la plupart des physiciens 
de l'antiquité; mais il s'est bien gardé d'établir une morah» 
sur sa physique, et les maximes, les règles de conduite qu'il 
a énoncées, règles fort sages du reste, ne tiennent aucuno- 
nient à sa doctrine sur les atomes. 

Il n'en est pas de même d'Épicure 2. 

La morale d'Épicure. — Épicure n'avait nullement le goût 
'le la science pour elle-même. Il professait hautement que, 
pour expliquer les phénomènes physiques, il suffit de s'en te- 
'^ir à des probabilités. De là cette habitude prise par lui et 
<^onservée par Lucrèce d'offrir le plus souvent, au sujet d'un 
^ême fait, deux explications, dont le moindre tort est de 
*'^xclure l'une l'autre. Mieux que cela, s'il lui arrive de donner 
1^ préférence à l'une des deux, c'est souvent en délaissant la 
^'i*aie. La chose est toute naturelle : Épicure ne voit dans la 
^ience qu'un appui commode pour y fonder sa morale, et il 
*^ïïiprunte un système tout fait, non pas celui cjui lui semble 

t. Empédocle (V« siècle avant J.-C), né à Agrigente, fut à la fois mé- 
*l<?cin, poète el philosophe. Outre les quatre éléments il admeitiiit deux 
f-auses primitives : la haine, qui divise les éléments ; l'amour, qui les 
**nit. Gomme les pythagoriciens il prétendait que l'âme passe dans plu- 
*iturs corps, où elle achève de se purifier. H ne reste de lui que des 
^'•gments. 

î. Épicure, célèbre philosophe athénien (341-270 av. J.-C.) enseigna 
^'abord à Mitylèneet à Lampsaque. Puis il vint se fixer à Athènes, où son 
éloquence, la clarté de ses doctrines, la pureté de ses mœurs lui attirèrent 
de nombreux disciples. Il avait composé jusqu'à 300 ouvrages, dont il ne 
«île que quelques fragments déchiffrés à grand'peine sur les papyrus 
dUercuIanum. 
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a rien; si tout, jusqu'à nos sensations et nos pensées, est lo ré- 
sultat de la matière, comment concilier avec les lois immua- 
bles qui la régissent ce pouvoir mystérieux que nous sentons 
»en nous d'agir ou de ne pas agir, d'aller à droite ou à gauche, 
s$elon qu'il nous plaît; en un mot, comment expliquer le libre 
arbitre? — C'est ici qu'Épicure introduit dans la doctrine de 
Démocrite une modification qui lui fait autant d'honneur 
comme philosophe qu'elle lui en fait peu comme physicien. Il 
imagina de faire subir aux atomes une déviation de la ligne 
verticale, déviation (xCvridi; xaTà noL^éyxkiviy, clinamen) très lé- 
^re, presque insensible, pour ne pas violer trop ouvertement 
la loi générale, mais suffisante pour amener les rencontres sans 
lesquelles rien ne pourrait se former. — Tous ne dévieront 
donc pas à la fois, car la même difficulté subsisterait toujours 1 
>îon, quelques-uns seulement, en nombre incertain, à des mo- 
ments indéterminés, s'écarteront de la verticale. Et c'est pré- 
cisément de ce mouvement imprévu, insolite, que naît dans 
les êtres animés la liberté, « cette puissance arrachée au d(îs- 
tin, faiis avolsa potestas • . 

Cette déviation sans cause, ces atomes qui agissent comme 
de petits êtres capricieux et fantasques, cette prétendue expli- 
cation de notre liberté qui ne l'explique niillement, tout cela 
est absurde. Et cependant il faut louer Épicure d'avoir préféré 
se montrer inconséquent plutôt que de nier un fait aussi évi- 
dent, aussi incontestable que celui de notre libre arbitre; il 
faut le louer de n'avoir pas eu, comme d'autres, ce triste courage. 
Lorsqu'Épicure ouvrit son école à Athènes, la Grèce dégé- 
nérée vivait sous le protectorat des rois de Macédoine. De mes- 
Hoines passions, des rivalités d'intérêts, le goût du plaisir 
afaient remplacé la généreuse ardeur des contemporains de 
Jliltiàde et de Périclès. Il était naturel qu'au lieu des nobles 
doctrines de Socrate, des grands systèmes de Platon et d'A- 
ristote, on vît paraître et prospérer une philosophie facile à 
tîomprendre, plus facile encore à pratiquer, faite à l'iiiiago et 
proportionnée à la faiblesse des caractères contemporains. Aussi 
l'appel de Zenon et des stoïciens à tous ceux qui voulaient 
protester contrôla corruption générale par une morale austère, 
fut-il beaucoup moins entendu que la voix d'Épicure. Quoi de 
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plus engageant en effet que cette inscription placée à l'entrée 
du jardin où ce dernier tenait école : Hospes, hic bene mane- 
bis ; hic summum bonum voluptas est ! 

En effet, pour Épicure, le souverain bien consiste, non pas 
dans la vertu, comme renseignaient les stoïciens, mais dans le 
plaisir. Cette morale, on le voit, manque absolument d'éléva- 
tion. Toutefois, une excuse à faire valoir en faveur d'Ëpicure, 
c'est que, par une heureuse inconséquence, sa vie et ses pré- 
ceptes ne furent nullement en harmonie avec sa doctrine. De 
mœurs fort simples, il recommandait à ses disciples, par ses 
exemples autant que par ses préceptes , toutes les vertus qui 
rendent la vie aimable et douce; il estimait par-dessus tout 
Tamitié, et c'est un point de sa doctrine que la secte épicu- 
rienne semble avoir toujours fidèlement observé. On ne saurait 
récuser le témoignage du stoïcien Sénèque : or à qui emprunte- 
t-il le plus souvent les graves maximes qui terminent chacune 
de ses lettres à Lucilius? c'est à Épicure. 

Mais cette vertu, il faut bien l'avouer, n'a rien d'héroïque. 
Elle consiste uniquement et avant tout dans l'abstention , la 
fuite des excès, la modération en toutes choses. Il faut fuir 
les honneurs, parce que la recherche en est pénible et péril- 
leuse; il faut éviter les plaisirs grossiers, parce qu'ils usent le 
corps et affaiblissent les facultés de l'àme. Cette vertu, en un 
mot, est purement négative ; elle ne se distingue pas de l'égoïsme. 
La morale épicurienne, en désintéressant les hommes de la re- 
ligion, de la politique, de la science, d'eux-mêmes, les rend 
inutiles, impropres à toute bonne action; elle méconnaît la 
vraie fin pour laquelle l'homme existe ; elle étouffe en lui les . 
instincts les plus généreux, elle le dégrade. 

Aussi plus d'un disciple, moins inconséquent que le maître, 
cherchait dans les plaisirs des sens le souverain bien, qu'on lui 
avait dit ne pas différer de la volupté. D'autres, déjà débau- 
chés avant de connaître la morale épicurienne, l'acceptaient 
avec empressement et s'en faisaient un manteau pour couvrir 
leurs vices. Il ne faut donc pas s'étonner si elle fut tant dé- 
criée, même dans l'antiquité i. 

l.La doctrine philosophique d'Épicure est exposée dans deux lettres de 
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U'épicurisme à Rome et dans Lucrèce. — L'i^picurisnic fut 
d'abord mal accueilli à Rome. On se rappelle le mot de Fabri- 
tins au Grec Cinéas, qui lui expliquait cette nouvelle doctrine : 
• Plaise aux dieux, s'écria-t-il, que les Samnites et Pyrrhus 

\ conservent de tels sentiments tant qu'ils nous feront la guerre î • 
Les Romains de vieille roche firent un jour cconduire de leur 
ville deux philosophes épicuriens, comme des hommes dange- 
reux. Mais, vers la fin de la république, après que les conquê- 
tes d'Asie eurent développé la cupidité et le goût du luxe, 
quand les anciennes vertus se mirent peu à peu à disparaître, 
l'épicurisme fit de rapides progrès : il servait à fournir aux 
incrédules des arguments scientifiques, aux libertins des pré- 
textes commodes. Ainsi toutes les écoles de la philosophie 
grecque trouvèrent à Rome des adhérents : les nobles ensei- 
gnements de l'Académie attirèrent à elle les esprits élevés, 
comme Cicéron ; la morale austère du Portique séduisit les 
âmes fortes, comme Catonet Bru tus; l'épicurisme enrôla tout 

[ le reste, et parfois même des intelligences du premier ordre, 
comme Jules César, Cassius et Atticus. Cicéron nous apprend 

l avec quelle faveur la multitude accueillit les ouvrages de l'é- 
picurien Amafinius, * soit, dit-il, parce que les esprits étaient 
captivés par les attraits de la volupté, soit à cause de la faci- 
Hté de cette doctrine. » 

Que pouvait la religion chez les Romains contre un pareil 
engouement? Rien. Cette religion sans dogmes, sans morale, 
De consistait que dans de vaines observances; elle avait suffi 
à des esprits grossiers, tels que les compagnons de Romulus; 

f elle avait pu enchaîner par des craintes superstitieuses ces 
à,mes uniquement occupées d'intérêts matériels. Mais que pou- 
vaient les rites puérils des haruspices et des augures contn» 
une doctrine, quelle qu'elle fût? Le polythéisme romain repo- 
sait si peu sur des convictions solides, que tous les dieux des 
nations étrangères y furent successivement admis. Le frein 
salutaire du devoir et de la justice y était remplacé par les 

hil publiées par Schneider (Leipzig, 1813) et dans un Tragment retrouvé à 
Berculanum (1809), mais surtout dans Diogène de Laêrte (Ii\Te X).dans 
tes écrits philosophiques de Cicéron {A endémiques^ de la Nature des dieu.r. 
des Biens et des Maux) et dans Plutarque (de PlacilLs vfii(o$ovK.<it*u.\w\. 
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oiitravos ridicules que mettaient à la liberté humaine les ph 
noniènes célestes ou l'appétit capricieux des poulets sacrés. 

C'est au milieu de cette corruption des mœurs et de cet aflisi 
blissement des convictions qu'un grand poète entreprit tout 
couj) de rendre la paix de l'àme à ses semblables en rajeuni 
sant pour eux l'épicurisme. * L'auteur du Poème de la natur% 
tout en restant fidèle à la lettre de la doctrine, lui prête l'écte 
de son imagination et y verse la chaleur de son àme. La vieill 
physique de Démocrite, nonchalamment exposée par Épicun 
apparaît comme une nouveauté sublime à son inexpérienc 
romaine, qui vient seulement d'ouvrir les yeux aux grand 
mystères de la philosophie. Sa surprise et sa candeur enthoi 
siaste le rendent, pour ainsi dire, le contemporain de ce 
premiers interprètes de la nature, des Parménide et des En 
pédoele, qui chantaient, avec les transports d'un jeune étonn< 
ment, un univers non encore déliguré par les investigatioi 
humaines. Ce qu'Épicure enseignait, Lucrèce le voit, il s'e 
fait le tableau avec les yeux de la foi. Les mystères les ph 
reculés de la création, les abîmes de l'espace et du temps, h 
évolutions des atomes à l'origine des choses, sont pour h 
aussi visibles que s'ils étaient éclairés par un soleil. Cette phj 
sique conjecturale et froide paraît vivante ; elle est échaufféi 
rajeunie par le sentiment poétique, agrandie par la majesl 
des pensées. De même, la morale d'Épicure, œuvre du décoi 
ragement et de la désillusion, cette morale équivoque, qi 
llottait un peu incertaine entre le bien et le mal, prend ur 
fierté toute romaine et fixe les devoirs avec une décision in 
périeuse. Enfin, l'irréligion si discrète du maître, et si doue 
qu'elle a pu être soupçonnée d'hypocrisie, éclate dans le poèir 
en accents irrités, comme une revendication tribunitienr 
contre des dieux oppresseurs. En un mot, l'inerte systènr. 
él'Épicure, célébré par Lucrèce, vous produit l'effet d'un 
pièce languissante qui serait tout à coup ranimée par le gén: 
d'un grand acteur ^ » 

Et pourtant de cette œuvre si ardente, si convaincue, il s 
dégage une impression profonde de mélancolie et d'ennu 

1. C. Martha, le Poème de Lucrèce^ p. 20. 
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Pour Lucrèce, l'homme est un malheureux que la nature, 
comme une marâtre, a jeté nu et sans défense sur la terre 
nue; qui, plus tard, doit lui arracher, à force de travaux et 
de sueurs, le pain dont il se nourrit ; qui ne goûte le repos 
nulle part, pas même au sein du pouvoir que son ambition a 
convoité. Trouvera-t-il du moins dans les jouissances des sens 
ce bonheur pour lequel il se sent fait? Hélas! — il faut bien 
te croire, puisque c'est un disciple d'Épicure qui le proclame, 
— du sein même des plaisirs sort je ne sais quelle amertunio 
qui les empoisonne : 

Medio de fonle leporiim 
Surgit amari aliquid quod in ipsis floribiis angal. 

On s'est demandé quelle est la cause de cette tristesse pro- 
fonde dans une œuvre d'où elle semblerait devoir être absente. 

Les uns l'ont attribuée au spectacle désolant qu'offrait alors 
aux bons citoyens l'état de la république romaine. L'acharne- 
ment des factions rivales, le sang versé à flots, le mérite foul<'' 
aux pieds par la violence, le désintéressement remplacé i)ar 
une ambition effrénée; tout cela était bien fait pour éloigner 
Lucrèce de la vie publique, qu'en effet il ne semble pas avoir 
connue, pour lui inspirer des pensées amères sur la folie et 
Jes misères de ses semblables. Oui, sans doute, il y a çà et là 
dans le Poème de la nature un souhait en faveur de la paix, 
une exhortation à mépriser de dangereux honneurs, à tout 
Quitter pour venir habiter « les sereines demeures du sagip ». 
Mais cette paix, Lucrèce ne la désire que parce que le bruit 
des armes trouble ses calmes études; les hommes auxqu(^ls il 
adresse ses conseils, ce ne sont pas plus ses contemporains 
^ue ceux de tous les temps : Nec magis id nunc est neque eril 
«oa? quant fuit ante. Non; Lucrèce n'a pas d'expressions in- 
dignées pour flétrir l'injustice, la cruauté de certaines ven- 
geances, le dérèglement des mœui-s. Il aime l'humanité, soit; 
niais il se désintéresse des affaires publiques et ne se plaint 
pas des malheurs de son temps. 

D'autres voient la source de la mélancolie de Lucrèce dans 
l'idée qui l'obsède de la fixité immuable des lois naturelles. 
« Que peut l'espèce humaine au milieu de ces forces aveu^lovi 
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(|iii travaillent et travailleront autour d'elle, en dépit d'elle, 
toujours les mOnies pendant l'éternité des temps? Compte- 
t-elle pour quelque chose dans cet univere sans bornes, où elle 
est née par accident, pauvre combinaison d'atomes que la far 
talité des lois naturelles a réunis pour un temps et que les 
mêmes forces disperseront un jour? * Sans refuser toute va- 
leur à cette explication, nous pensons qu'on peut en contester 
la parfaite justesse. Si la fatalité des lois naturelles jette Lu- 
crèce dans cette sombre tristesse, pourquoi donc y puise-t-il 
précisément les consolations qu'il adresse aux hommes infor- 
tunés? Comment prèche-t-il la résignation au vieillard qui 
regrette la vie? En lui rappelant que tout passe, en lui recom- 
mandant l'attente paisible du néant. La consolation est mé- 
diocre; mais Lucrèce la donne avec une confiance qui prouve 
combien il est peu troublé, lui, de cette impuissance de l'homme 
en face des lois de la nature. C'est du reste une vérité qui ex- 
cite plutôt son admiration que ses craintes, et qu'il se plaît à 
répéter en maint endroit de son poème. 

La vraie cause est ailleui*». Quoi î une àme généreuse comme 
c(»lle de Lucrèce a eu le malheur de s'attacher à une doctrine 
toute négative, de perdre à la fois les deux croyances les plus 
douces au cœur de l'homme, la foi en Dieu et l'espérance d'une 
vie future : et l'on s'étonne de trouver en elle un fond de tris- 
tesse inépuisable! Au lieu d'une Providence qui gouverne le 
monde et protège ses créatures, Lucrèce ne reconnaît qu'une 
nécessité aussi aveugle qu'elle est invincible; au lieu d'un 
esprit il ne trouve en lui que de la matière; aux sentiments 
naturels de justice et de vertu, il substitue la règle mesquine 
de l'indifférence et de l'égoïsme : tout cela peut contenter des 
âmes vulgaires et suflire à leur étroitesse; mais les aspira- 
tions d'un esprit élevd doivent le porter plus haut, et, en 
<lépit de ses propres sophismes, il ne peut jouir de la paix au 
sein de si funestes erreurs. Lucrèce sans doute est un athée 
bien résolu, son matérialisme ne connaît pas de ménagements; 
et cependant une sorte de sentiment religieux se fait jour çà 
et là dans son poème. 

« N'est-il pas remarquable que ce poème, d'où la divinité 
devait être absente, nous la fasse rencontrer si souvent dans 
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ces idées de suprême sagesse, de suprême puissance, de su- 
prême bonté auxquelles s'élèvent, en dépit de son système ma- 
t térialiste et athée, la forte intelligence, le cœur aimant, Ti- 
î magination émue du poète? Le langage même, Taccent de la 
piété n*y manquent point. Qu*on se rappelle en quels termes 
et de quel ton Lucrèce adore dans ses invocations, s'associant 
à la dévotion populaire, ces divinités mômes qu'abolit sa rai- 
son, et que conserve son art uniquement comme des symboles 
scientifiques et des conventions littéraires... 

• Une autre fois, peignant les craintes du coupable que rien 
ne peut calmer, et disant que c'est bien vainement qu'il a dé- 
robé son crime à la connaissance des hommes, il ajoute : « Et à 
celle des dieux, » oubliant l'indifférence dont il a fait, d'après 
Épicure, le principal caractère de leur divinité... 

■ Le sentiment religieux est si naturel chez l'homme, qu'il 
se fait jour, par moments, à travers les doutes du sceptique, 
les négations de l'athée. On pourrait adresser à Lucrèce ce 
que le poète moderne qui l'a réfuté dit à Épicure : « Tu fuis 
les traces de Dieu, mais tu ne peux les effacer ; partout ollos 
te poursuivent. » 

Dei vesligia passim 
Efrugis, at delere nequis ; te, te illa seqiiimtur. 

« La notion d'une àme distincte de la matière, qui pourrait 
lui survivre, n'est pas plus facile à éviter, même pour un 
philosophe matérialiste. Lucrèce s'en approche quelquefois 
par ses efforts pour s'en éloigner... 11 distingue VanimuSy l'in- 
teUigence, dont il place le siège dans la poitrine ; Vanima, la 
sensibilité, qu'il répand dans tout le corps, Vanimus agissant 
sur Vanima, et Vanima sur le corps. Cette àme ainsi divisée, 
il en énumère les éléments, et, ne pouvant donner à ce com- 
posé de l'unité, il suppose un dernier élément, plus subtil que 
tous les autres, qui les rallie : principe «ecret, profond, enfoui 
en nous-mêmes, inaccessible, qu'il appelle, faute d'un autre 
nom, l'àme de notre àme. Quel aveu involontaire que cette 
chimie alomistique n'a pu atteindre l'àme elle-même! quelle 
démonstration inattendue de sa simplicité, de sa spiritualité! 

« Le regret qu'au génie de Lucrèce ait manqué une mcil- 
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loiiic cause, et à cette cause le génie de Lucrèce, ce regret, 
souvent senti, est peut-être le plus grand hommage que puisse 
r(»cevoir l'auteur du Poème de la nature^, » 

La physique de Lucrèce. — Les Romains monti'èrent de tout 
temps fort peu d'aptitude aux sciences exactes; ils rejetaient 
comme superflu tout ce qui ne portait pas avec soi un carao 
tore d'utilité pratique. Ainsi les Grecs possédaient depuis près 
d(» trois siècles des cadrans solaires, lorsque les Romains con- 
nurent cet instrument pour la première fois. Les sciences 
l)liysiques ne les touchaient pas davantage : si les proconsuls 
(envoyaient à Rome des animaux sauvages de leur province, 
c'était pour alimentei* le cirque, nullement pour servir d'objet 
d'études aux naturalistes. C'est donc un vrai mérite pour Lu- 
crèce d'avoir, l'un des premiers à Rome, abordé ces matières 
nouvelles et difficiles. Il n'innove pas plus sur ce point que 
dans le reste; il se montre partout disciple fidèle d'Épicure, 
au point de le traduire souvent avec une étonnante exacti- 
tude. Sans dire avec Voltaire que « Lucrèce était un miséra- 
ble physicien », nous nous garderons donc bien de croire, sur 
la foi de certains admirateurs, que Lucrèce ait fait faire à la* 
physique un progrès réel, et préparé, pour ainsi dire, la voie 
aux découvertes modernes. L'esprit scientifique se concilie 
mal avec les théories préconçues. Or c'est là le défaut de la 
])hysique ancienne en général, et de celle de Lucrèce en par- 
ticuliei". Les anciens, au Heu de vérifier leurs hypothèses par. 
l'expérimentation, s'occupaient uniquement de les mettre 
fl'accord avec les })rincipes de leurs systèmes. De là tant d'ei^ 
reurs mêlées à quelques vérités. 

Ainsi, d'après Lucrèce, le soleil et la lune ne sont ni plus 
grands ni plus petits qu'ils ne le paraissent; on peut expli- 
quer leur apparition quotidienne, soit par une révolution au- 
tour de la terre, soit tout aussi bien par la formation d'un 
nouvel astre chaque jour. Cependant Démocrite avait enseigné 
que le soleil est d'une grandeur immense; d'autres physiciens 
avaient donné des explications très exactes sur certains points 
do cosmographie, sur les antipodes, par exemple. Lucrèce, 

1. Patin, Éludes sur In poésie latine. 
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après avoir exposé très clairement leur opinion, la qualifio de 
stupide erreur, stolidus etTor, D'autres fois, il répète de con- 
liance certaines affirmations étranges qui avaient cours dans 
l'antiquité : il croit que les coqs ont le privilège d'effrayer les 
lions, et, ce qui est mieux encore, il en démontre la raison. 

On pourrait multiplier les exemples. Nous préférons citer les 
points où, en revanche, Lucrèce professe des opinions plus 
vraies. 11 enseigne que l'espace est infini et peuplé de mondes 
semblables au nôtre, conception grandiose qui a fourni à 
Fontenelle la matière d'un livre ; que le vide existe, et que 
dans le vide tous les corps tombent avec une égale vitesse ; 
que l'air est un corps; que la foudre est un phénomène pure- 
ment naturel; que le son est beaucoup moins rapide que la 
lumière. On est tout surpris de rencontrer, à côté des erreurs 
signalées plus haut, de pareilles vérités. Sans doute il faut 
voir là plutôt d'heureuses rencontres que les résultats du cal- 
cul et d'une saine méthode : du moins ne peut-on sans injus- 
tice refuser d'accorder quelque estime au livre de Lucrèce, 
mémo au point de vue scientifique. 



III. — Le poème. 

Un athée grand poète, c'est là un phénomène bien rare, 
une vraie merveille. Depuis Homère jusqu'à Lamartine, parmi 
les poètes de tous les temps et de tous les pays, les plus grands 
ont presque toujours été les plus religieux. On a môme remar- 
qué que, dans les arts en général, les plus admirables chefs- 
d'œuvre, ceux devant lesquels toutes les générations s'incli- 
nent comme devant la dernière expression de ce que peut le 
génie de l'homme, le Jupiter Olympien de Phidias, le Moïso 
de Michel-Ange, la Transfiguration de Raphaël et tant d'au- 
tres, on a remarqué que ces œuvres sont presque toutes insi)i- 
rées par le sentiment religieux. Et pourtant, malgré ce qu'il 
y a de désolant dans ses docti'ines, malgré le caractère anti- 
poétique de son système, Lucrèce est poète et grand poète. Son 
génie a triomphé de pareilles entraves : il a vaincu, à force 
d'imagination, l'aridité de la phjTsiquc èv\cvvt\^ww^*, '^ \q>c^v^ 
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(rémotion sincère, les répugnances du lecteur; à force d'en- 
thousiasme, la fatigue d'une telle tâche et les défauts d'nâ 
instrument aussi imparfait pour la poésie que Tétait alors b 
langue latine. 

Quoi de plus sec à décrire que la nature, la forme, le mott-^ 
vemont, les combinaisons des atomes! C'est dans les deux 
premiers livres, où ces matières sont traitées, que Lucrèff 
montre peut-être le plus d'habileté. 11 a su animer toute cette 
• poussière métaphysique », nous la faire comprendre, nonl 
y intéresser. Cette création éternelle des corps à travers l'efr- 
paco sans limites, il ne la conçoit pas, il la voit : 

Totum vides per inane geri res; 

et, pour nous la faire voir à notre tour, il trouve dans sa ricb* 
imagination les comparaisons les plus variées. Elles sont famî 
Hères, prises autour de nous, mais toujours vives et saisie 
santés. Un rayon de soleil où se jouent mille imperceptible 
grains de poussière, un troupeau dont la masse confuse fomn 
une tache blanche sur la verte colline, le souffle invisible 
mais irrésistible du vent qui balaye la mer et fait sombrer U 
vaisseaux : voilà quelques-unes des images qui nous font con 
prendre ou plutôt qui nous mettent sous les yeux le méci 
nisme des atomes. 

La plupart des poètes avaient, jusqu'à Lucrèce, chanté h 
légendes frivoles ou immorales de la mythologie. Les exploi 
d'Hercule, les aventures de Vulcain, les amours et les qu< 
relies des dieux, tous ces badinages ingénieux que les Alexai 
drins cultivèrent en érudits et qu'Ovide rassembla plus tai 
dans ses Métamorphoses , telles étaient les sources poétiqw 
auxquelles on revenait toujours. Si Lucrèce l'avait youlu, 
aurait pu, comme tant d'autres, embellir à son tour de trai 
gracieux et d'aimables peintures toute cette fade mythologie 
il suffit, pour s'en convaincre, de lire au début de son livj 
cette invocation à Vénus d'une célébrité si méritée. Mais iln 
(]ue du mépris pour la poésie légère et ses mensongères fi 
lions; c'est aux poètes qu'il adresse le reproche d'avoir fait 
malheur des humains, en peuplant leur imagination d'ui 
foule (le puissances redoutables, dont le souvenir efl'rayant 1 
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poursuit jusque dans leurs songes. Ses modèles, car ce poète 
&i original est lui-même imitateur, sont des maîtres plus sé- 
rieux : chez les Grecs, il suit les traces d'Empédocle, ce méta- 
physicien qui chanta en vers sublimes la formation du monde 
et se fit vénérer de la Sicile comme un génie descendu du ciel; 
il emprunte sa description de la peste, non pas à des légendes 
poétiques, mais à un grave et véridique historien, à Thucy- 
dide. Chez les Romains il n*accorde son admiration qu*à En- 
nius, Tauteur de VÉpicharme, « antécédent lointain du De na- 
Iwa rerum ». Aussi a-t-il, pour chanter la nature, pour en 
célébrer la puissance féconde et mystérieuse, des accents émus, 
wlennels, presque religieux. Avant Virgile, il a eu de la na- 
ture ce sentiment vrai, si rare chez les anciens, et que nous, 
modernes, nous apprécions si fort. Dans le cinquième livre 
surtout, cette sorte d'épopée cosmologique, le poète nous offre 
une suite de tableaux énergiquement tracés où mieux qu'ail- 
leurs ce sentiment se révèle : la terre se dégage peu à peu de 
l'air et des eaux ; les plantes et les animaux apparaissent ; les 
premiers hommes, ces sauvages enfants de la terre, sans vête- 
ments, sans abri, luttent de vigueur et de vitesse avec les bétes 
farouches; surpris par elles dans leur sommeil, ils sont parfois 
dévorés tout vivants; puis le feu, les métaux sont découverts; 
ïes lois du langage s'établissent, et ces barbares, adoucis par 
^ joies pures de la famille, naissent peu à peu à la civilisa- 
ta. Que nous sommes loin de l'âge d'or et des banales fictions 
dont les poètes l'avaient si longtemps embelli ! 

Mais, chose étrange! ce qui caractérise surtout la poésie 
de Lucrèce, c'est l'enthousiasme. Oui, Lucrèce s'est épris 
d'une véritable admiration pour les abstractions scientifi- 
ques de l'atomisme; il y voit la source du bonheur pour 
Ises semblables, le moyen unique et suprême de dissiper 
leurs craintes puériles, de guérir leurs funestes illusions. Du 
haut des sommets élevés qu'habite la sagesse, il contemple 
avec une pitié profonde le reste des mortels, s'épuisant 
à Ja poursuite des honneurs, luttant avec effort dans le che- 
min étroit de l'ambition. Et cette vue lui arrache des cris 
éloquents : 

O miseras hominum mentes I O pectora cscca ! 
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II s'est donné la mission de leur enseigner la route du b 
heur; il est convaincu de Tefficacité souveraine du rem^ 
qu'il leur propose, et sa parole a quelque chose de celle d^ -s 
apôtre. Aussi les véritt'S qu'il célèbre sont plus sacrées à 
yeux que les oracles d'Apollon, et celui qui les a le preir^ 
(insciignées est au-dessus de Fhuinanité. Cest une chose sin^ 
liêre que Tadmiration fanatique et le réel enthousiasme doû 
Épicure a été Tobjet de la part de tous ses disciples. Ils l'hoW 
raient, non pas comme un sage, mais comme Fauteur mém 
de la sagesse, comme une divinité i. Tout ce qu'il avait prt 
nonce était indiscutable, sacré. Aussi Lucrèce fait-il son élog 
avec une verve, une variété inépuisables. Quatre livres sur si 
débutent par un hymne en l'honneur du maître. Au premic 
il voit en lui le héros qui a franchi les remparts enflammés c 
monde et terrassé le monstre hideux de la superstition ; ilc 
lèbie, dans le troisième, l'inventeur d'une science nouvell 
dans les deux derniers, le créateur d'une morale divine q 
a rendu aux hommes la paix et la sécurité. 

Un autre effet de cet enthousiasme de Lucrèce pour se 
(ï?uvre, c'est de le soutenir dans sa pénible tâche. En vain Pi 
digence de sa langue maternelle s'oppose à l'expression faci 
d(;s découvertes faites par les Grecs; en vain cette lutte oi 
niàtre contre un sujet épineux lui impose un labeur incc 
sant; ce labeur lui est doux : 

Conquisita diu dulcique reperta labore; 

c'est avec joie qu'il y consacre ses veilles pendant les nui 
sereines : 

Nocles vigilarc serenas ; 

c'est avec lierté, avec transport que, le premier des Romain 
il trempe ses lèvres à des sources vierges et foule un sol qi 
n'a jamais touché le pied des humains : 

Juvat Integrns accedore fontes. 

i. « Épicure est Dieu, et Lucrèce est son prophète. > Morlais, J^^ud 
morales sur les grands écrivains latins, Paris, Vie et AmaU 
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le réunion étonnante des facultés les plus opposées, 
)usiasme de Lucrèce ne l'einpôche pas d'être constam- 
îoccupé, non pas de plaire à son lecteur, mais de le 
re. En lui, le poète est sans cesse doublé d'un logicien; 
ne à outrance; il accumule les arguments; il a tou- 
irtout dans les trois premiers livres, trois ou quatre 
pour chaque vérité qu'il avance. Celles qu'il entasse, 
ite d'après quelque manuel de philosophie épicu- 
contre l'immortalité de l'àme, sont au nombre de 
it. Les comparaisons, les digressions qui embellissent 
âge et s'offrent au lecteur comme une oasis au sortir 
ert sans végétation, sont toujoui*s amenées par le be- 
•aisonnoment, jamais dans le seul but de plaire. Lu- 
u être à la fois, du commencement à la fin de son 
tenseur et poète, géomètre et peintre. 
:ination, le sentiment vrai de la nature, l'enthousiasme 
ze sont là sans doute des dons précieux et qui suffi- 
ériter à un homme le titre de grand poète. Mais le 
ue, ce ressort délicat qu'il faut savoir toucher pour 
i l'àme, le rencontre-t-on dans Lucrèce? Ici une dis- 
est nécessaire. Lucrèce nous émeut, et vivement, par 
; peintures des maux physiques, celle par exemple des 
le la peste ; il sait même nous intéresser à cette gé- 
it les mugissements plaintifs redemandent aux échos 
et le jeune taureau qu'elle a perdu; mais il n'a pas 
raits délicats qui vont à l'àme, de ces mots profonds 
'irgile en savait trouver. « Dans toutes les descrip- 
la nature matérielle, son épicurisme lui laissait ce|,te 
d'imagination, dont le poète ne peut se défaire; mais 
s'agissait de l'homme, qu'avait-elle à lui donner, cette 
liie étroite et malheureuse? Comment pouvait-elle l'é- 
lessus de cette émotion toute sensitive et de ces larmes 
5 qu'excite le spectacle du mal physique? Quelles nou- 
fdes pouvait-elle ajouter à sa lyre, pour lui inspirer, 
ouffrances de l'homme, des accents plus tendres que 
il accordait à la victime immolée, à la matière animée 
mto? Ainsi Lucrèce, qui, plus d'une fois, par des vers 
[harmonie, a égalé Virgile lui-même dans l'art de 
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)MMn(lr<; avoc une douce mélancolie les doulcui*s des animaux 
(>t l(>s afToctions que leur prête la poésie, lui est prodigieuae- 
luentinfmour lorsque, venant aux douleurs de l'homme, il M 
ti'ouve rien au delà des émotions matérielles, et s'épuise dam 
«raflViMix détails, sans pouvoir saisir aucun de ces traits de 
scntiuiont (jui blessant Tàme et relèvent en l'attendrissant; j 
r/<*st là qu(i le poète sceptique est abandonné de son génie, 
seul (lieu qui lui rostî\t. » (Vu.lkmaix.) 

Influence littéraire exercée par Lucrèce. — Nous savons 
fort peu de chose (h» l'accueil qui fut fait au poème de Lucrèce. 
Soit qno réellement ses contemporains aient été peu sensibles 
î'i dos beautés si nouvelles, soit plus vraisemblablement que la 
hai'diesse de ses doctrines et ses attaques contre la vieille reli- 
^'ioii aient ré]>andu un certain discrédit sur son œuvre, le 
nom (h'Lucrèro est rarement ])rononcé par ses contemporains. 
(Mcérou ne parle qu'une fois de lui, dans une lettre à Quintus: 
Lucrelii jwemala, ut scribis, ita sunt : non multis luminibui 
inf/enii, mullx tamen artis. On conçoit aisément que Cicéron, 
îidveisaire constant et hautain de la secte épicurienne, refuse . 
la péncHration de resi)rit à un disciple d'Épicure tel que Lu- , 
n'iH',0; mais il avait trop de goût et se connaissait trop bien 
«Ml poésie ])our ne pas lui reconnaître beaucoup d'art. Un té- 
molj^^nage plus impartial, parce qu'il est plus inexpérimenté, 
nous est fourni i)ar l'auteur du C/m, petit poème longtemps 
attribué à Virgile. Quelques vers de cette composition sont 
lUKî réminiscence évidente du début du second livre et nous 
font voir «lu'alors tous les esprits cultivés lisaient le Poème de 
la nature. 

Si mo jain sumiiia Sapicntia pangorel arco, 
QuaUiKir anUquis quae haeredibus est data cuusors; 
l'iido hoiiiiniiin errores longe laleque per orbem 
Dospicero, atque huiniles possem eontemnere curas, 

Bien que Virgile ne prononce pas le nom de Lucrèce, l'in- 
lluence i\ue ce dernier a exercée sur lui est immense. Virgile 
doit autant à Lucrèce qu'aux poètes gi*ecs; il l'a lu et relu; de 
cette lecture il lui est resté dans la mémoire une foule de vers, 
(le coupes de phrases, d'hémistiches, d'images, d'expressions. 
C'est j)ar centaines qu'on peut compter, comme on l'a fait 
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avec soin, ces imitations, dans chacun des ouvrages du poète 
mantouan. Nous en signalerons un certain nombre dans nos 
annotations, mais en nous bornant aux plus saillantes. Non 
seul^xient Virgile imite Lucrèce, mais il voudrait comme lui 
chanter la nature et ses lois. C'est évidemment à lui qu'il songe 
lorsqu'il s'écrie dans un passage célèbre qu'il faut lire en en- 
tier : 

Félix qui potult rerum cognoscerc causas, 

Atque metus onines et inexorablle fatum 

Subjecit pedibus, strepitumque Acherontis avari (G., Il, ^i90). 

N'est-ce pas encore un souvenir de Lucrèce que ce prélude 
cosmologique, placé dans la bouche de Silène (Hue, VI, 31)? 

Namque canebat uli magnum per inane coacta 
Semina terrarumque animaeque niarisque fuissoni, 
£t liquidi simul îguis ; ut his exordia priniis 
Omnia, et Ipse tener mundi concreverit orbis ; 
Tum durare solum et discludere Nerea ponto 
Cœperit, et rerum paulalim sumere formas, etc. 

Une légende gracieuse, sinon exacte, symbolise, pour ainsi 
dire, cette parenté intellectuelle qui unit entre eux les deux 
poètes : on raconte que, le jour où mourut Lucrèce, Virgile 
prit la toge virile, comme s'il avait ce jour-là recueilli la suc- 
cession poétique de son devancier i. 

On signale aussi dans Horace quelques expressions qui in- 
diquent une certaine connaissance de Lucrèce. Tous deux 
étaient épicuriens ; mais combien l'épicurisme austère et dog- 
matique de l'un diffère de la morale facile et enjouée de 
Tautre ! Ce qu'on ne s'explique pas, c'est qu'Horace, qui nomme 
si souvent les poètes antérieurs, ne fait nulle part la moindn» 
aliusion au plus illustre de tous. 

Quant à Ovide, son admiration pour Lucrèce s'exprime 
avec une entière franchise : 

1. Une chose digne de remarque, c'est que les cinq premières églogues 
composées par Virgile (W-40 av. J.-C.) ne renferment aucune imitation 
de Lucrèce. Au contraire, chacune des cinq autres, ainsi que chaque 
livre, soit des Géovgiques, soit de VÉnéidey en offre des réminiscences 
assez nombreuses. Il faut croire que Virgile ne commença à connaître 
ou à goûter le De natura reinm qu'à une cerUjLVVie èv^^v\ç. 

b 
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Carmina sublimis tune suut pcritura Liicreti, 
Ëxitio terras ciini dabit iina dies. 



H fait do fréquents emprunts à Lucrèce, toutefois moins 
adroit(*nient que Virgile. On a remarqué que certaines fins de 
vers, certaines formules ont passé de Lucrèce danschacund? 
ses deux imitateui's. Telles sont les suivantes : Molli vestU la- 
nuifine matas (V, 885); sub pectore volnus (II, 638); stiijit 
crealus (I, 733); oscula natl (111, 893). — Ainsi, au siècle 
d'Auguste, les vers de Lucrèce sont goût<'?s, reproduits par les 
plus grands poètes. Avec Page suivant, Toubli commence^ et, 
sauf une expression admirative de Stace, docli furor arduxu» 
Lucreii, ce qu'en disent Velleius, Vitruve, QuintUien m^me, 
qui le traite de difficilis, prouve que ces auteure en parlent 
sans Tavoii" lu. 

Le poème de Lucrèce demeura ignoré pendant tout le n)03'eu 
Age. Mais on continuait d'en faire des copies dans le silence 
dos cloîtr<»s, et c'est dans un monastère d'Allemagne que, vei-s 
le commencement du xv* siècle, le Pogge découvrit un manus- 
crit (lu iJe natura ret^m, La Renaissance remit l'œuvre et 
l'éciivain en lumière. Montaigne, qui cite souvent Lucrèce, 
l'égale aux plus grands poètes latins : * Il m'a toujoui*i5 sem- 
blé, dit-il, qu'en la poésie, Virgile, Lucrèce, Catulle et Hoi*aco 
tiennent de bien loin le premier rang... Ceulx des temps voi- 
sins à Virgile se plaignoient de quoy aulcunsluy comparoient 
Lucrèce : je suis d'opinion que c'est à la vérité une conjpa- 
raison ineguale; mais j'ay bien à faire à me rasseureren cette 
créance, quand je me trouve attaché à quelque beau lieu de 
ceulx de Lucrèce ^ » 

Gassend prit au xvui* siècle la défense de la théorie atomis- 
tiquo, mais sans en accepter les conclusions immorales et 
athées. Molière, son disciple, avait même conçu le dessein de 
traduire ou partie le poème de Lucrèce; il s'est borné à faii-e 
une imitation spirituelle des vers 1155-1161 du livre IV, imi- 
tation qu'on peut lire dans le Misanthrope^, 



1. Essais^ liv. H, eh. .\. 

2. Lu j)assage des Femmes savantes fait voir que ralumismc était de 
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^^ xxiw siècle, Tincrédulité se fit iino arnio du livro do I.u- 
^^, et Tadmira plus pour ses doctrines irréligieuses que 
P<*ur sa poésie. En revanche, Fénelon, dans le TraHriieVexis- 
fewccrftf Dieu, Louis Racine, dans le Poème de lareli(/io)ij et 
surtout le cardinal de Polignac, dans V Anti-Lucrèce, prirent 
«on matérialisme à partie et le combattirent avec éloquence. 
De nos jours on a étudié Lucrèce avec plus de soin encore, 
mais sans m préoccuper autant de ses erreurs, à peu i)rès inof- 
fensives désormais. Les hommes qui ont le mieux, pendant ce 
siècle, sen'i la mémoire de Lucrèce sont en France M. Patin, 
par SOH Études iur la poésie lati)ie, M. Crouslé, par une excel- 
lente traduction, modèle d'exactitude et d*éléganc«», enfin 
M. 3Iartha, l'auteur du beau livre le Poème de Lucrèce^. 



IV. — Le texte et la langue de Lucrèce. 

La première édition du poème De la nature parut en Italie, 
en 1473 ; mais elle était pleine de fautes, et, malgré les tra- 
vaux d'Avantius (1500), de Marullus (1512), de Naug(M-ius (1515), 
il fallut attendre, pour lire Lucrèce avec fruit, IN'dition de 
lambin (1564), chef-d'œuvre de savoir et de sagacit(\ Les éru- 
dits anglais Bentley et Creek (1095), Wakefield (179<)), amélio- 
i-èrent encore ce texte, mais sans lui faire faire de notables 
progrès. C'est à un Allemand, Lachmann, savant du pieniier 
ordi*e, que revient la gloire d'avoir indiqué aux éditeurs la 
véritable voie et posé les fondements d'une saine critique du 
texte de Lucrèce (1848). A force de sagacité, il parvint à établir 
que tous les manuscrits de Lucrèce actuellement existants déri- 
vent d'un archétype unique, du v« siècle, depuis longtemps 
perdu. De trois copies faites au moyen âge d'après cet arclK»- 

mode dans un certain monde: Bélise sMndigne du langage et des idées 
vulgaires de son frère : 

Eit-il depetiU corps un plus lounl asHemblnga ? 
Un eiprit composé d'cUomea plus bourgeoin? 

1. On lira avec fruit un chapitre très instructif sur la métaphysique 
de Lucrèce dans les Eludes philosophiques el religivvses sur les écri- 
vains latins de M. l'abhé Morlais (Paris, Pou&ït\e\^w«A'^i^^• 
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type, la première se trouve à la bibliothèque de Leyde (Oblon- 
fifus); un manuscrit de la môme bibliothèque (Quadratus) 
dérive de la seconde, et la troisième, celle que le Pogge ap- 
porta d'Allemagne en Italie et que nous n'avons plus, adonné 
naissance à tous les manuscrits italiens (Italici). Les services 
rendus par Lachmann no doivent pas toutefois faire excuser 
l'impertinence toute germanique avec laquelle il traite la plu- 
part de SOS prédécesseurs. Un de ses disciples, Bernays, a donné 
(1852) un texte satisfaisant, dont nous avons adopté la numé- 
ration ; mais la meilleure édition de Lucrèce est celle que 
Munro a i)ubliée à Cambridge (1864), avec une traduction an- 
f^'laise et un excellent commentaire. 

Bien que Lucrèce soit le contemporain de Cicéron et ne 
précède Virgile que de quelques années, à en juger par la 
monotonie do sa versification, l'embarras de sa phrase etsu^ 
tout la prédilection qu'il montre pour les archaïsmes, on le 
croirait plutôt contemporain d'Ennius et de Plante. Tout ce 
que Virgile et Ovide sauront si bien employer plus tard, les 
coupes heureuses, les rejets, les oppositions de mots, l'harmo- 
nie imitative, se trouve déjà dans Lucrèce, mais en germe et 
seulement par intervalles. Le plus souvent, surtout dans les par- 
ties techniques de son œuvre, son vers sent trop la prose; les 
mots sont placés un peu au hasard, selon les exigences du 
rythme, mais au détriment de la clarté ; les lois de la césure 
sont aussi moins rigoureuses qu'elles le devinrent dans la 
suite. Ce qui frappe le plus quiconque a lu quelques pages de 
Lucrèce, c'est la facilité avec laquelle il répète à courte dis- 
tance les mêmes mots, les mêmes tours de phrase, les mêmes 
formules; plus que cela, des vers entiers, des groupes de vers 
reviennent en divers endroits du poème. C'est par centaines 
que ces répétitions se comptent. Elles résultent d'abord d'une 
certaine inexpérience du poète, de la difficulté qu'il éprouve 
à assouplir, à vaincre son instrument rebelle. Il se plaint sou- 
vent de ce qu'il appelle « l'indigence de sa langue maternelle. 
patrii sermonis egestas ». On sent dans ses vere la lutte d'un 
esprit ardent contre des idées abstraites, la violence qu'il doit 
faiie subir aux mots pour les accommoder à sa pensée, et de 
cotte iiitto môme jaillit souvent la lumière et la vie. Mais nous 
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sommes loin de cette facilité merveilleuse dont se vantait avec 
i*aison Ovide : 

Quidquid tentabam scribere versus crat. 

Une autre cause de ces redites presque fatigantes, c'est que le 
poème n'a pas été complètement terminé par son auteur. L'en- 
semble est complet, on ne peut en douter : tout ce que Lucrèce 
a annoncé au début du premier livre se trouve développé dans 
les suivants. Mais la mort a empêché l'auteur de revoir et de 
polir entièrement son œuvre. De là tant de passages qui font 
double emploi; de là surtout ce manque de suite, d'enchaîne- 
ment qui se fait remarquer entre les différentes parties de plu- 
sieurs livres. 

Le texte que nous publions est celui de Bernays, modifié 
en maint endroit, le plus souvent avec l'aide de Munro. Nous 
nous sommes très utilement servi du commentaire do M. E. 
Benoist sur le v« livre. Ceux qui voudraient des renseigne- 
ments précis sur la versification, le vocabulaire, la grammaire 
ot le style de Lucrèce les trouveront en tôte de nos Extraits de 
Lttcrèce (Paris, librairie Poussielgue). 

V. — Analyse du poème de Lucrèce. 

' LIVRE PREMIER. 

Invocation à Vénus (1-43). — Introduction : Épi cure a dé- 
livré l'humanité des maux qu'enfante la superstition ; malgré 
la difficulté de l'entreprise, Lucrèce veut marcher sur ses 
traces et dissiper les vaines terreurs des hommes par l'étude 
de la nature (44-145). — Exposition des principes généraux 
de la doctrine épicurienne : !• Rien ne naît de rien, rien ne 
s'anéantit (146-264); 2^ en dehors des atomes (265-328) et du 
vide (329-417), il n'existe rien (418-448). Car les qualités des 
choses et les faits qui s'accomplissent dans le temps ne peu- 
vent être considérés comme des objets subsistant par eux- 
mêmes (449-483). Quant aux atomes, ils sont éternels, indivi- 
sibles, immuables, infiniment petits (484-634). — Réfutation 
des opinions d'Heraclite, d'Empédocle et, (VXxvasvî)j^çix^. ^\vc\îv. 
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nature rtc la matièro (635-920). — Enthousiasme du poète pour 
son entreprise (9*21-950). — Lo nombre des atomes est infini, 
j't Tospace vide où ils s*entrochoquent est sans limites (961- 

1 loi)). 

LIVRE DEUXIÈMK. 

La i)hiIosoi)liie seule peut nous donner le calme et le bon- 
lu'ur (Mil). — Les propriétés des atomes sont : 1" Le mouve- 
mcMit. Ce mouvement, sans lequel rien n*aurait pu se créer, 
a lieu (le haut en bas, avec une vitesse incalculable (62-215). 
Ortains atomes dévient parfois de la verticale, de manière à 
produire d<îs rencontres; cette déviation est la source de la 
liberté des êtres animés (216-293). — Ce mouvement est éter- 
nel ; s'il n'est pas visible, c'est que les atomes eux-mêmes ne 
le sont pas (294-332). — 2° La divei*sité des formes. C'est de cette 
div(ïrsit('^ dans les éléments que naît la variété infinie des 
corps qui en sont formés (333-477). Les formes ne sont pas '\'a- 
riécs à l'inlîni, mais le nombre des atomes de même figure est 
sans limites (478-580). Chaque corps est composé d'éléments 
divers, et, par conséquent, les mêmes éléments sont communs 
à différents êtres. La terre, qu'on adore sous le nom de Cybèlo, 
est liclie en éléments de toute nature (581-729). — Les autres 
qualités des corps, la couleur, le goût, le froid, le chaud, 
n'appartiennent pas aux atomes (730-1022). Ces atomes, en 
nombre infini, donnent naissance à des mondes nombreux, 
qui, connne toutes choses, croissent et périssent tour à tour, 
selon qu'ils reçoivent ou qu'ils perdent les éléments qui les 
composent (1023-1174). 

LIVUE TROISIÈME. 

Les deux premiers livres ont pour objet la nature et les 
propi-iétés des atomes. Dans les quatres derniers, le poète s'oc- 
cupe des êtres qui en sont formés. Celui-ci est tout entier 
consacré à l'àme humaine. 

Et d'abord, gloire à Épicure qui nous a affranchis de la 
crainte des dieux et de la mort (1-30), Il l'a fait, en nous en- 
seignant la natun» de l'âme : l'àme est une partie, et non le 
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résultat des différentes parties du corps (31-135), Lucrèce dis- 
tingue l'esprit (animus) de Tàme proprement dite (anima). Tous 
deux sont composés d'atomes très petits, ronds et subtils, 
auxquels s'ajoute un troisième principe, source de nos sensa- 
tions (136-322). 

t'àme ne peut se séparer du corps sans que cette séparation 
entraîne leur perte commune : c'est à la partie de l'âme que 
Lucrèce appelle animus qu'appartient surtout le rôle de con- 
server en nous la vie (323-416). Il démontre ensuite par vingt- 
huit arguments que l'âme et l'esprit naissent et meurent avec 
le corps dont ils partagent les vicissitudes (417-827). 

Conclusion : la mort n'est rien; ceux qui s'inquiètent de leur 
sépulture sont ridicules, puisque, après la mort, on est insen- 
sible (828-975). Les supplices, que, selon les poètes, on endure 
aux enfera, ne sont qu'un vain symbole des tourments souf- 
ferts par les criminels en cette vie. Il faut donc se résigner à 
mourir, comme tant d'autres plus illustres, et ne pas se rendre 
malheui*eux par de stériles inquiétudes (976-l(X)2). 

Le second chant du poèmo de la Religion^ par Louis Kaci ne, 
est la contre-partie éloquenUî et instructive de ce troisiènu» 
livre de Lucrèce. 

LIVRE QUATRIÈMK. 

C!e livre a pour objet les diverses perceptions des sens. Lu- 
crèce les ramène toutes à une opération mécanique, (^ui se 
produit au moyen des simulacres. Après une courte introduc- 
tion, qui est la simple répétition d'un passage du premier livre 
(1-^), il expose le principe de sa théorie. Les simulacres sont 
des images subtiles, qui se détachent, comme de très minces 
pellicules, de la surface des objets et viennent frapper nos or- 
ganes. Ces images sont émises par tous les corps, dont elles 
reproduisent exactement la forme et l'aspect ; elles se répandent 
sans cesse dans l'atmosphère, qu'elles traversent plus lapide- 
ment que ne le font les rayons du soleil (26-227). Puis Lucrèce 
fait au premier des sens, la vue, l'application de ce système : 
il explique, au moyen des images, diffénintes particularités 
qui le concernent. Mais, de peur que les faiXs aW'î^wvis» wv>, 'v\'^- 
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sont regarder les sens comme trompeui-s, il défend, contre tes 
sceptiques, la véracité de leur témoignage : les erreurs qoi 
semblent nous venir d'eux sont le fait de Tintelligence, qui in- 
terprète mal les données toujours sûres qu'ils nous fournissent 
(228-519). Les sons, les saveurs, les odeurs, et jusqu'à nos 
j)ensées naissent de même au contact des simulacres. Mais il 
n<^ faut pas s'imaginer que nos organes ont été façonnés tout 
exprès par la nature pour l'usage que nous en faisons. Lucrèce 
n'admet pas les causes finales (520-803). La fin du livre est 
consacrée à des théories sur le sommeil, les songes et l'amour 
(îm-1279). 

LIVRE CINQUIÈMK. 

L'analyse de ce livre se trouve en tête du texte latin. 



LIVRK SIXIEMK. 

Introduction : nouvel éloge d'Épicure (1-42). Ce sixième iivrv 
a pour objet la description et l'explication des phénomènes cé- 
lestes et terrestres, pour but de montrer que ces phénomènes 
ne doivent pas être attribués aux dieux, ni par conséquent re- 
doutés des mortels (43-95). Lucrèce passe successivement en 
revue le tonnerre, les éclairs, la foudre, les trombes et les 
tourbillons, les nuages, la pluie, l'arc-en-ciel et les divers 
météores; il explique les tremblements de terre, les éruptions 
de l'Etna, les débordements du Nil, il disserte sur les avemes. 
les puits, les sources, les propriétés de l'aimant, la cause des 
épidémies (94-1135). Ce dernier point l'amène à terminer son 
ouvrage par une description effrayante de la peste d'Athènes 
(ll,T>1284). 



DE RERUM NATURA 



LIBER QUINTUS 



Analyse. 

Ce livi'c est le plus intéressant de tous. Lucrèce y fait l'his- 
toe poétique, très souvent fausse par conséquent, de la for- 
waiion du monde et des débuts de Thumanité. 

Après une apothéose d'Épicure, il esquisse le plan de ce li- 
^ (1-90). Ce monde aura une fin comme il a eu un conmien- 
ccment; il n'est pas l'œuvre des dieux; il n'est pas fait à notre 
^sage, n^ais résulte des combinaisons fortuites des atomes 
(91-415). Les éléments des choses se sont groupés d'après leur 
pesanteur ou leur légèreté, de manière à former d'abord les 
grands corps de l'univers, la terre et les astres. Lucrèce com- 
^nence par le ciel: il expose sur les mouvements, la grandeui-, 
^ lumière, les éclipses du soleil et de la lune, sur la succes- 
sion du jour et de la nuit, sur le retour des saisons, différentes 
**ypothèses, dont il laisse le choix au lecteur (416-7G8). 

ftedescendant sur la terre, il nous fait assister à la pi-emière 
[Naissance des plantes, des oiseaux, des animaux, de l'homme: 
^ apu y avoir des monstres, mais non pas tels que ceux qui 
^nt éclos du cerveau des poètes (769-921). Alors il essaye de 
ï'otracer les origines de l'humanité, la vie nomade, les mœurs 
Rivages des premiers hommes; puis, après l'invention du 
^ûgage et la découverte du feu, les commencements de la 
^^ sociale, l'établissement du pouvoir, des lois, d'un culto 
^^du aux dieux ; enfin les progrès de la civilisation par l'em- 
ploi des métaux, des armes, des vêtements, par la culture des 
<*amps et l'étude des beaux-arts (9'22-1455V 

V 



:? 



LUCRÈCE. 



I. — Apothéose d'Épioure. 

l.cs .s(>r\i<'os rendus A rtiiimanité par les héros divinisés, tels qu*Hfr- 
rulr, ne Kunt rien au prix des bienfaits d'Épicuref cet homme divin qui 
a <loiuié à ses seinl)lal)les les rètfles delà sagesse. On le voit, l'éloge d'É- 
pirun* esl un thème fécond, sur lequel Lucrèce exécute, sans se répéter, 
1rs |)lus i)rlllautes variations. Que n'a-t-il choisi un objet plus digne de 
•*rH clianls .' 



Quis polis est dignum pollenti pectore carmen 
(londero pro rerum majestate hisque reperlis? 
Uuisvc valet verbis tantum qui fingere laudes 
Pro mci'ltis ejus possit, qui talia nobis 
Pectoie parla suo quœsîtaque prœmia liquit? 
Nr'ino, lit opinor, erit mortali corpore cretus. 
Nain si, ut ipsa petit majeslas cognita rerum, 
hicendum est^ deus ille fuît^ deus, inclite Memmi, 
Qui princeps vilœ rationem invenit eam quai 
Nunc appcllalur sapientia^ quîque per artem 
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1. Polis est = potv.st. 

2. Pro, « selon, eu proportion de ». 
(^1. U. — IlLs rr/H-rliSf « les dé- 
cou\ertes que je chante, » c'est-à- 
dire • la doctrine d'Épicure ». — 
lierum {(fuas doceo). Cf. 7. 

3. Tanlum (fui = lantum ut. — 
f'alere vrvbis, « avoir de l'élo- 
quence ». 

5. Prœmia, « avantages, douceurs 
do. la vie ». Cf. 111, 95ii, perfunctus 
vital prœmia. — Après parta, 
« enfantés, créés, » quœsita ne 
peut signifier que « acquis, amas- 
sés ». C'est l'expression redoublée, 
si fréquente dans Lucrèce. — Pec- 
tore, « génie ». (]f. I, 731, carmina 
divini pectoris, 

6. Erit {(fui id pos.sit). — Cre- 
tus, « formé de ». C'est le participe 
passif de cresco. Cf. lll'i. 

7. I\\im si Ht. Si est abrégé au 
//eu d'être élidé. Cf. 7.'i. — Co- 



gnita, « une fois qu'on a appris à la 
connaître ». C'est comme s'il v 
avait cognitarum retnim. Les poè- 
tes font souvent accorder avec un 
substantif une épithcte qui, en 
réalité, convient à un autre. Cf. 
24, 457, 804, 1038. 

9. Princeps = primus. Aux yeux 
de Lucrèce, le système de la philo- 
sophie d'Épicure est le seul, par con- 
séquent le premier qui soit réelle- 
ment conforme à la vérité. (Be- 
noist.) — Vitœ rationem^ * genre 
de vie, plan de conduite ». — Eam 
quœ.Wrgile, ne met un monosyllabe 
à la fin des vers que pour pro- 
duire un effet; Lucrèce le fait sans 
nécessité et beaucoup trop sou- 
vent. 

10. Sapientia. Moins modestes 
que Pylhagore, qui se contenta du 
titre de philosophe, les épicuriens 
preïiaveïil Yiwà\ïû.ç;xA. le nom de 
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Flactibus e tantis vitam tantîsque tenebris 
In tam tranquilLo et tam clara lucc locavit. 

Confer enim di\ina aliorum antiqua reperta. 
Namque Gères fertur fruges, Liberque liquoris 
Vitigeni laticem mortalibus înstituisse, 
Cum tamen llis posset sine rébus vita manere^ 
Ut fama est aliquas etiam nunc vivere gentes. 
At bene non poterat sine puro pectore vivi ; 
Qao magis hic mcrito nobis deus esse videtur, 
Ex quo nunc etiam per magnas didita gentes 
Dulcia permulcent animos solacia vitœ. 
Herculis antistare autem si facta putabis, 
Long! us a vera multo ratione ferere. 
Quid Nemeaîus enim nobis nunc magnus hiatus 
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sages. Du reste cette sagesse oom- 
prenait aussi bien la pratique de la 
vertu que la connaissance de la vé- 
rité ; elle' excluait à la fois le vice 
et Terreur. Jamais les anciens philo- 
sophes ne séparaient ces deux 
choses. Mais un poète, Ovide, con- 
naissait mieux l'infirmité humaine, 
lorsqu'il disait : 

Video mellora proboqnu, 
Deterion B«qaor. 

Per artem^ « par une méthode 
sûre •. Cf. Virgile, Géorgiques, 
I, 122. 

12. TranquiUum joue souvent 
le rôle de substantif. Cependant. 
puisque Lucrèce le construit avec 
lam, il faut ici le considérer com- 
me adjectif, et suppléer un nom 
tel que rtutri ou portu. — Tran- 
quUlo répond à fluctibus, et luce 
h tenebris. 

IS. Antiqua reperta, « les anti- 
ques découvertes > ; aliorum, « fai- 
tes par d'autres > ; divina, « et re- 
gardées comme divines ». Dans Lu- 
crèce, le même nom a souvent 
deux qualittcatifs non unis par une 



conjoncticm. Cf. 45, 29(>, 397,945. — 
Reperla est un mot de Lucirrc. 
Cf. 2. 

17. D'après Diodore, les Arabes, 
les Troglodytes et les Éthiopiens 
ne se nourrissaient que de fruits, 
d'herbes et de poisson. 

18. At. Cf. 43. — Bene. Ce mot 
comprend à la fois la vertu et le 
bonheur. Cic, Fin., 1, v, 14 : Epi- 
rw^m arbilror (c'est un épicurien 
qui parle) ununi vidisse verum, et 
omnia Iradidisse quœ périmèrent 
ad bene beateque vivendum. Selon 
les stoïciens, la vertu mène infailli- 
blement au bonheur; au contraire, 
d'après Épicure, c'est en cherchant 
le bonheur qu'on trouve nécessai- 
rement la vertu. — Puro, ■ purifié, 
(des erreurs et des vices) ». Cf. 
43. 

19. Magis merilo {quant Ceres 
Liberque). 

20. Ex quo, « grâce aux ensei- 
gnements duquel ». — Magnas, 
Simple épithète de nature. 

23. Vera ratio, « les >Tais prin- 
cipes, Va xèr'vvè » . 

24. Ncmeœ\tô Kialus V<iO^\V%.v^V^i 



4 LUCRECE. 

Illc leonis obesset, et horrens Arcadius sus? iS 

Denique quid Cretiiî taurus, Lernœaque pestis, 

Hydra venenatis posset vallata colubris? 

Quidve Iripeclora tergemiai vis Geryonai, 

Et Diomedis equî spirantes naribus ignem, 

Thracam Bistoniasque plagas atque Ismara ptopter, 30 

Tanto opère officerent, et aves Stymphala colentes? 

Aurcaque Hesperidum servans fulgentia mala, 

Asper, acerba tuens, immani corpore serpens 

Arboris amplexus stirpem, quid denique obesset 

IVopter Atlanleum lilus pelageque severa, 35 

Quo neque noster adit quisquam nec barbarus audet? 

Cetera de génère hoc quae sunt portenta perempta, 

Si non victa forent, quid tandem viva nocerent? 



Emploi de Tabstrait pour le con- 
cret, au lieu de Ico hintis, (If. 28. 
vis Geryonai ; ^40 y nociUis mundi, 
Lucrèce éuunière les exploits d'Her- 
cule en insistant sur leur inutilité. 
Hercule tua un lion à Néniée, en 
Arpolide. et prit vivant un sanplier 
(|ui désolait le mont Erymanthe, en 
Arcadie. 

26. Cretœ taurwt, « le Mino- 
laure ». — I.erne était un marais 
d'Argolide. 

27. f'nUata colubrix. Les ser- 
pents qui couronnaient la tète de 
riiydre renaissaient à mesure qu'on 
les coupait. 

2S. Tripectora, Mot forpé par 
Lucrèce. C'est le féminin de /W/^cc- 
lorxis; on ne voit pas comment il 
peut venir de frt/>ec/or, oris, forme 
fautive que donnent certains dic- 
tionnaires, celui de Lebaipue entre 
autres. — Vis Geryonai = Getnfo- 
nes. Périphrase fréquente dans Lu- 
crèce. Cf. .S97, 1284. Le pénitif de la 
!'• déclinaison était anciennement 
en ai. Cf. 67. Géryon, géant à trois 
corps, possédait près de (ladès de 
nombreux troupeaux, qu'Hercule 



enleva après l'avoir lue. Ce sont 
ces troupeaux qu'à son tour le bri- 
gand Cacus essaya d'enlever au 
héros. Cf. Virg., En,, Yllï, 200. 

29. Diomedis equi. Diomôde, roi - 
de Thrace, nourrissait ses chc\'aux 
de chair humaine. Hercule le vain- 
quit et le leur fit dévorer. 

.)0. Les Bistoniens. Tlsmare, peu- 
ple et montagne de Thrace. 

31. Les bords du lac Stymphale. 
en Arcadie, étaient peuplés «Toi- 
seaux redoutables. 

yi, AsfTer, acerba tucns. Virgile 
reproduit cet hémistiche, En,, IX. 
794. — Acerba est adverbe. Cf. 
1061, magna fremunt ;i(li9S, mutw 
inter scsc terunlur. 

35. AUanteum litus, « les rivages 
d'Atlas, » c'est-à-dire la côte nord- 
ouest d'Afrique, près des nés Ca- 
naries. — Pelage, pluriel grec de 
pelagus, Var. pelagi, 

37. Cetera de génère hoc. Fo^ 
mule dont se sert Lucrèce pour 
abréger une énumération. 

38. Tandem s'emploie dans le« 
interrogations pressantes, avec le 
ften* de doue. 
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ii, ut opinor : ita ad satiatem terra ferarum 
Nunc etiam scatit, et trepido terrore repleta est 40 

Per nemora ac montes magaos silvasque profundas ; 
Quae loca vîtandi plerumque est nostra potestas. 
At nisi purgatum est pectus, quœ prœlia nobis 
Atqae pericula tum est ingratis iasinuandum ! 
Quanta; tum scindunt hominem cuppedinis acres 45 

Sollicitum curaî, quantique perinde timorés! 
Quidve superbia, spurcitia ac petulantia? quantas 
Effîciunt clades! quid luxus desidia;que? 
Hse igilur qui cuucta subegerit ex anîmoquc 
Ezpulerit dictis, non armis^ nonne decebît oO 

Honc hominem numéro dlvom dignarier esse? 



39. Satiatem — satictatem. — Ita 
est exclamatif. — Ferarnm, C'est 
le seul exemple du génitif, au lieu 
de Tablatir, avec scatere. Les poè- 
tes hésitent souvent entre ces deux 
cas, après les verbes qui marquent 
abondance ou séparation. Cf. 1160. 

40. ^Scad'festde la3« conjugaison 
dans Lucrèce. Cf. 596, 949. 

41. Piemus, un bois riche en p&tu« 
rages; sUva, une forêt inculte. Cf. 
952. 

4.^. At introduit ici une pensée to- 
talement opposée : « au contraire, 
par contre •. Cf. 18,861, 997, 1425.Fes- 
tus, p. 1 1 '.A l differentiam rerum si- 
gniftcat, utcum dicimus :Scipio est 
bellator, at M. Cato ovator. C'est la 
signification la plus classique de ce 
mot. 

44. Pericula est iiisinuandunij 
« il faut s'engager dans les périls >. 
Construction archaïque. — Ingra- 
tis = ingratiis, qu'emploient tou- 
jours Plaute et Térence, mais que 
n'admet pas le vers hexamètre. 

45. Cuppedinis = cupidinis. D'a- 
près Épicure, les troubles et les en- 
nuis de la vie humaine sont le fniit 
des passions. Cic, Fin.^ I, xill, 43 : 



Ex cupiditatibus odia^ dissidia, 
discordiay seditionesy bclla nas- 
cuntur. 

46. Perinde, « également, en 
même temps ». 

47. Quidve, Formule de transi- 
tion : « Et l'orgueil? et la débau- 
che? » On peut sous-entendre effi- 
ciunt. 

48. Desidite. Pluriel rare. Cf. 
Virg., En,, IX, 615 : robis desi- 
di« cordi, 

49. Subegerit, de même qu'Her- 
cule a dompté les monstres de la 
Grèce. Ce mot n'est pas au futur, 
mais au parfait du subjonctif, parce 
que la proposition relative dépend 
d'une proposition infinitive. — Ex 
animo {ceterorum hotninum), 

51. Dignarier = dignari, a la si- 
gniflcation passive. Cf. Virg., En.. 
m, 475; Cic, de Or., III, 25 : Quie 
consimili laude dignentur, — Nu- 
méro divum. Oui, certes, celui qui 
a enseigné aux hommes à dompter 
leurs passions, qui a remplacé dans 
leur cœur l'orgueil par l'humilité, 
la luxure par la chasteté, celui-là 
est un Dieu ; mais cet homme, ce 
n'est pas Épicure, c'est Jésus-Christ. 
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LUCRÈCE. 



(^11 m bene praesertim miilta ac divinitus ipsis 
[mmorlalibu' de divis dare dicta sucrît, 
Atque omnem rerum naturam pandere /lictis. 



II. — Division du livre. 



Cujus ego iogressus vestigia dum rationes 
Persequor, ac doceo dictis qiio quoeque creata 
Fœdere sint, in eo quam sit durare necessum 
Née validas valeant aevi rescindere leges. 
Quo génère in primis animi natura reperta est, 
Native primum consistere corpore creta, 
Nec posse incolumis magnum durare per œvom, 
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52. Bcnc ac diviniluSj « admira- 
blomentet divinement ». Divinitus 
ne peut pas signifier ici « par une 
inspiration divine », et il ne faut 
pas conclure de ce mot, comme le 
fait M. Poyard, que « Lucrèce se 
soucie peu d'élre en contradiction 
avec ses doctrines matérialistes ». 
Même expression, I, 7.%, appliquée 
à Empédocle et à Heraclite : inulta 
benc ac divinitus invenientes. 

53. Imnwrtalibus. Devant une 
consonne, s final se supprimait 
volontiers dans l'ancien latin. Lu- 
crèce est le dernier poète qui ait 
admis cette licence de versification 
(Benoist). — Suëril. Diérèse. Cf. 
912, suëssc. — Dicta, « maximes ». 

55-6.S. Dans ces neuf vers, Lu- 
crèce résume ce qu'il croit avoir 
démontré au troisième livre et au 
quatrième; mais il le fait mala- 
droitement, dans une longue pé- 
riode dont il a de la peine à se 
tirer, et dont le premier membre 
(antécédent ou protase) se rattache 
au second (conséquent ou apodose) 
parla formule banale de transition 



57. Fœdere, « loi constitutive, 
conditions d'existence ». — IS'eces- 
sum, pour necesse, est encore dans 
Tite-Live. 

58. yec valeant = et quam non 
valeant, 

59. Anitni natura : périphrase 
pour animus, « la substance de 
l'àme ». Cf. 431, natura mundi: 
1279, ferri natura. 

60. Creta, Cf. 6. — ISativo, « qui 
a pris naissance ». 

61. C'est au li\Te III que I^crèce 
a développé ses idées sur la na- 
ture de rame. Voici le pauvre ar- 
gument auquel il a recours pour 
démontrer qu'elle est corporelle 
(HI, 162-168) : « Il est clair que 
la substance de l'esprit et de Pâme 
est corporelle : peut-on en douter 
quand on voit qu'elle a la propriété 
de mettre nos membres en mouve- 
ment, de nous arracher au sommeil, 
d'altérer notre visage, d'imprimer 
à tout l'homme des mouvements 
et des évolutions? Évidemment 
aucun de ces effets ne saurait Ctre 
produit sans un contact; or, sans 
maliète, U n'v a point de contact. 
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Sed simulacra solere in somnis fallere mentem, 
Cernere cum videamur eum quem vita reliquit. 
Quod superest, nunc hue ratîonis detulit ordo, 
Ut mihi mortali consistere corpore mundum 
Nativomque simul ratio reddunda sit esse; 
Et quibus ille modis coDgressus materiai 
Fundarit terram, caelum, mare, sidéra, solem, 
Lunaique globum ; tum quae tellure animantes 
Exstiterint, et quœ nullo sint tempore natœ ; 
Quove modo genus humanum variante loquela 
Cœperit inter se vesci per nomina rerum; 
Et quibus ille modis divom metus insinuant 
Pectora, terrarum qui in orbi sancta tuetur 
Fana, lacus, lucos, aras, simulacraque divom. 
PrdBterea solis cursus lunaeque meatus 
Ezpediam qua vi flectat natura gubernans; 
Ne forte hoec inter cîelum terramque reamur 
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Dune la substance de. IVspril et 
de l'âme est corporelle. » Trad. 
ilrouslé. 

62. Sed {repertum est) simulacra 
nolcre. Ceci résume les vers 30-41 
du livre IV. 

63. Eum quem, < un homme 
que ». 

64. Quod superest, « quant au 
reste, eh bien ». Formule de tran- 
sition dont Lucrèce se sert pour 
résumer ce qui précède et passer 
à ce qui suit. Cf. II, 37-39, V, 769- 
777. — Ratîonis {hujus), • de la 
doctrine que j'expose ». Cf. 119, 
3.35. — Detulit {me). 

67, Congressus materiai, « la 
rencontre des atomes ». — Quibus 
modis fundarit dépend de i^atio 
reddunda sit. Cf. 1166. 

60. Tellure exstiterint, « sont 
sortis du sein de la terre ». 

70. Nulle tempore natœ. Il s'agit 
de ces monstres fantastiques qui 
n'ont jamais existé que dans l'ima- 
ginaUon des poètes et du peuple. 



Cf. V, 875. 

71. Variante, « varié, arlioulé », 
et non pas uniforme comme les 
cris des animaux. 

72. Vesci = frui, uli. Cf. V, HbU, 
vesci vitalibus auris. — Pcr no- 
mina rerum, « à l'aide des mots ». 

73. Et quibus ille modis. Lucrèce 
ne craint nullement le retour des 
mêmes formules. Cf. 67. — //i.vt- 
nuare, ou insinuare se, ou insi- 
nuari, « se glisser, pénétrer dans », 
se construisent avec l'accusatif, 
soit seul, ce qui est particulier h 
Lucrèce, soit précédé de per, in: 
ou avec le datif. Cf. Uk. 

74. Qui in orbi. Cf. 7. 

77. Gubernans n'est pas l'épithète 
de natura, ni plus bas, v. 107, 
celle de fortuna, mais l'allribut do 
flectat. Cf. y, 404. Ainsi flectat (ju- 
bernans = flectat gubenictquc, 
« règle et dirige ». — Qua vi. Pour 
Lucrèce, celte force, c'est le ha- 
sard et la nécessité. 

78. Hœc : \e %oV^\\ ^\\;i.\vvcvç^.. 
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Libéra sponte sua cursus lustrare perennes, 

Morigera ad fruges augendas atque animantes; 80 

Neve aliqua divom volvi ratione putemus. 

Nam bene qui didicere deos securum agere aevom, 

Si tamen interea mirantur qua ratione 

Quaeque geri possint, praesertim rébus in illis 

Quœ supera caput œtheriis cernuntur in oris, 83 

Rursus in antiquas reteruntur religiones, 

Et dominos acres adsciscunt, omnia posse 

Quos miseri credunt, ignari quid queat esse^ 

Quid nequeat, finita potestas denique cuique 

Quanam sit ratione atque alte terminus haerens. 90 



III. — Le monde n'est pas immorteL 

La croyance à l'immortalité du monde était répandue dans l'antiquité. 
Lucrèce se contente de l'attaquer ici, sans prouver encore le contraire, 
comme il le fera plus loin. 

Quod sijperest, ne te in promissis plura moremur, 
Principio maria ac terras cœlumque tuere ; 
Quorum naturam triplicem, tria corpora, Memmi, 
Très species tam dissimiles^ tria talia texta, 

79. Sponte sua : c'était l'opinion supra, qui en dérive par syncope, 
des stoïciens. comme super par apocope. 

80. Morigera ad, « en se prê- 86. Religiones, « superstitions ». 
tantcomplaisamment à ». Cf. Tex- 88. Quid queat esse, « le pos- 
pression connue gerere morem sible », sera développé au v. 416 
alicui, « faire la volonté de quel- et suiv.; quid nequeat désigne les 
qu*un, condescendre à ses désirs ». monstres fabuleux, dont il sera 

81. 7îrtfio«e,« direction régulière, question aux vers 875-920. 
impulsion ». 90. Alte hœrens terminus, « li- 

82. Secumm, • exempte de sou- mite profondément enfoncée, » 
ci », c.-à-d. indifférente aux choses comme la borne d'un champ, c.-à-d. 
humaines. Lucrèce a développé immuable. Lucrèce insiste avec 
celle opinion étrange au livre 11, force sur la fixité des lois de la 
&i6 et suiv. nature, fixité dont la connaissance 

83. Si interea (parfois) mirantur, lui paraît le plus sûr moyen de dis- 
« s'ils viennent à se demander siper les terreurs superstitieuses, 
avec étonnement », 94. Talia = tanta, comme en 

^5. Supern : aneXenn^ forme de grec loioî-o^, « si vaste, prodi* 
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LIVRE CINQUIÈME. 9 

Una dies dabit exitîo, multosque per annos 95 

Sustentata ruet moles et machina mundi. 

Nec me animi fallit quam res nova miraque menti 
Accidat exitium caeli terraeque futurum, 
Et quam difficile id mihi sit pervincere dictis ; 
Ut fit ubi insolitam rem adportes auribus ante, 100 

Nec tamen banc possis oculorum subdere visu , 
Nec jacere indu manus, via quœ munita fidei 
Proxima fert humanum in pectus templaque mentis. 
Sed tamen effabor : dictis dabit ipsa fidem res, 
Forsitan, et graviter terrarum motibus ortis, 105 

Omnia conquassari in parvo tempore cernes. 
Quod procul a nobis flectat fortuna gubernans, 
Et ratio potius quam res persuadeat ipsa 



gieux ». — Texta, « assemblage, 
charpente ». Cf. VI, 1052, feivrea 
tea'la; Catulle, 64, 10 : Texla pinea 
cnrinœ, 

95. Ovide, Am,, I, 15 : Exitio 
tetnras cum dabit una dies, 

96. Moles et machina = im- 
mensa machina. Hendiadyn, c.-à-d. 
ligure qui consiste à juxtaposer les 
idées au moyen de et au lieu de les 
coordonner. Cf. 724, 884, 1426. 

91. Me animi fallit^ « j'ignore ». 
Animi est un locatif : « dans l'es- 
prit •. Res nova, < comme une 
chose nouvelle ». 

98. Accidere, « se présenter à ». 
Cf. 607. Dans ce sens, il n'implique 
pas l'idée de surprise ou d'événe- 
ment fâcheux. Cf. IV, 879, dico 
anima nostro simulacra accidere; 
V, 285. 

100. Ante est adverbe et se joint 
à insolitam. 

101. Visu : datif. 

102. Indu manus == in manus. 
Ancienne préposition. Cf. 873, in- 
dupedita pour impedita; 1225, in- 
dupeintores pour imperatores, 
QÙ«, Les manuscrits ont qua. Mais 



cette correction nous semble exigée 
et par la construction, qui de- 
vient plus naturelle, et par l'ana- 
logie du texte grec d'Empédocle. 
que Lucrèce traduit littéraiemenl. 

Dix «ffTtv reXâo'affO' ô-jS' Ô3ÔaÀ|Ji.oT(nv 

[icpix-rlv 

'H{iiiT(^oi^, Tj y/çci XaxeTv, r.rep y! ;xe- 

[yîflrrr. 

HtiOot!; &v6^b»icot(rtv âixa^tTb; eî; q^vkx. 

[•ntiîTtt. 

Entendez : « C'est là le grand che- 
min de la persuasion, celui qui y 
mène le plus directement. » Lucrèce 
parle du témoignage des sens. Cf. 
IV, 377. 

105. TempUiy « espace libre, ré- 
gion », ici « sanctuaire ». Cf. 491, 
945, 1203. — Pectus templaque 
mentis = pectus quod est tem- 
plum mentis. Hendiadyn. Cf. 96. 

104. Bes ipsa, * l'événement ». 
Cic, Mil., XXIV, 66 : Nudavit se, 
quoniam vita fidem non faciebat, 
ut res ipsa loquerelur. 

107. Gubemans flectat, « dirige 
et détourne n . Cl. Tl . 

108. Ratio, * \8. \o^\cta^^ * • 



10 



LUCRECE. 



Succidere horrisono posse omnia victa fragore. 

Qua prius aggrediar quam de re fundere fata, 
Sanctius et multo certa ratione magis quam 
Pythia quœ tripode a Phœbi lauroque profatur, 
Multa tibi expediam doctis solacia dictîs ; 
Religione refrenatus ne forte rearis 
Terras, et solem, et caelum, mare, sidéra, lunam, 
Corpore divino debere aeterna manere; 
Proptereaque putes ritu par esse Gigantum 
Pendere eos pœnas immani pro scelere omnes 
Qui ratione sua disturbent mœnia mundi, 
Praeclarumque velint cœli restinguere solem^ 
ImmortaJia mortali sermone notantes; 
Qua3 procul usque adeo divino a nu mine distant 
Inque deum numéro quae sint indigna vîdentur, 
Notitiam potius praebere ut posse putentur 
Quid sit vitali motu sensuque remotum. 



110 



115 



120 



l-2o 



109. Fragore, « rupture, destruc- 
tion >. Sens étymologique, comme 
souvent dans Lucrèce. Cf. 317. — 
Succidere, « s'affaisser, s'écrouler». 

110. Prius aggrediar quam = 
priusquam aggrediar. Construc- 
tion insolite. — Pata, « oracle, » 
de fari, comme dictum, factum, 
de dicere, facere. Cic, Cat., III, iv, 
9 : Ex fatis Sibytlinis haruspi- 
cumque responsi.s, (]icéron a bien 
raison de se moquer de ce ton pro- 
phétique que prenaient les Épicu- 
riens {jyat. Deor., 1, 2^i). 

111. Sanctius, plus sincèrement. 

112. A tripode lauroque, La 
l)rétrcsse d'Apollon {Pythia), pour 
rendre ses oracles {profari), mâ- 
chait des feuilles de laurier et mon- 
tait sur un trépied. Ce trépied 
était placé au-dessus d'une crevasse 
du sol d'oCi sortaient des vapeurs 
et des parfums. 

113. Sotaria, « des encourage- 
ments ». 

yJ4. /feiigione. Ce mot a toujours 



le sens de superstition dans Lu- 
crèce. Cf. 86. 

116. jEtertia, Les stoïciens don- 
naient une âme à l'univers et en 
faisaient un être vivant et immor- 
tel. — Corpore, « en vertu de leur 
essence ». 

117. Bitu Gigantum pendere pœ- 
nas, « subir le supplice des Géants ». 
Sur leur crime et leur châtiment, 
voy. Virg., En., VI, 58<K584. 

119. Ratione, « système ». 

121. Mortali, « sorti d'une bouche 
mortelle ». 

122. Qua: = at ea, « or ces 
corps ». Les vers qui précèdent 
(115-121) expriment la pensée d'un 
interlocuteur ; ceux-ci (122-125) sont 
la pensée du poète lui-même. 

123. Quee sint dépend de, indigna. 

124. Notitiam prœbere, « faire 
connaître ». — Potius posse pu- 
tentur, « on croirait plutôt qu'ils 
sont de nature à ». 

125. Quid sit = quale illud sit 
quod est. 



LIVRE CINQUIÈME. 



Il 



Quippe etenim non est, cum quovis corpôre ut esse 

Posse animî natura putetur consiliumque ; 

Sicut in aethere non arbor, non aequore salso 

Nubes esse queunt^ neque pisces vivere in arvis, 

Nec cruor in lignis, neque saxis sucus inesse. 130 

Gertum ac dispositumst ubi quicquid crescat et insit. 

Sic animi natura nequit sine corpore oriri 

Sola, neque a nervis et sanguine longiter esse. 

Quid si posset enim? multo prius ipsa animi vis 

In capite aut humeris aut imis calcibus esse i35 

Posset, et innasci quavis in parte soleret 

Tandem in eodem homine atque in eodem vase manere. 

Quod quoniam nostro quoque constat corpore certum, 

Dispositumque videtur ubi esse et crescere possit 

Seorsum anima atque animus, tanto magis infitiandum 

Totum posse extra corpus f brmamque animalem i 41 



126. yon est ut, « il n'y a pas 
lieu de ». Même formule au v. 146. 
Cf. 602. 

127. Animi natura consiliumque 
('quivaut à animus. Voici le rai- 
sonnement de Lucrèce : « L'âme 
ne peut exister que dans un corps 
doué de vie; or la terre et les 
astres ne sont pas vivants; donc 
il n'est pas possible qu'ils aient 
une âme. » Toute cette partie du 
cinquième livre, du vers 110 au 
vers 235, forme une digression 
épisodique qui se rattache assez 
mal à l'ensemble et qui interrompt 
l'argumentation générale. Du reste, 
il s'y trouve des morceaux entiers 
qui sont la simple reproduction 
de passages antérieurs. Ainsi 128- 
141 = 783-795 du livre III. 

130. Sucus , « sève ». 

131. Quicquid = quidque. Em- 
ploi fréquent dans Lucrèce. Cf. 
26&. 

133. Longiter a, « indépendam- 
ment de ». Les Épicuriens n'ad- 
mettaient pas que l'intelligence, 



même l'intelligence divine, pût se 
trouver ailleurs que dans un corps 
de forme humaine. 

134. Quid si posset enim? « Que 
serait-ce en effet, si cela était pos- 
sible? A ce compte, on verrait 
plutôt {multo prius)... » — Animi 
vis = animus, 

135. In capite. Lucrèce place le 
siège de Tintelligence (animus) 
dans la poitrine, à l'exclusion des 
autres parties du corps : Situm 
média regione in pectoris liœrel 
(III, 142). 

137. In eodem vase. L'autour a 
dit au livre III, v. 554, que « l'âme 
ne peut exister sans l'homme même 
et sans le corps, qui est comme le 
vase où elle est enfermée ». 

140. Seorsum. Au livre III, 13(î, 
et suiv., Lucrèce distingue entre 
l'esprit (animus), qui a pour siège 
la poitrine, et l'âme (anima), qui 
est disséminée dans tout le corps. 

141. Suppléez animi naturam 
comme sujet de posse. — Anima- 
lem^ qui esV. \Çi tsvqV \TK^<à\\.«o^^ ^'^ 
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Piitribus in glebis terrarum aut solis in igni 
A ut in aqua durare, aut altis œtheris oris. 
Haud igitur constant divino priBdita sensu, 
Quandoquidem nequeunt vitaliter esse animata. 

Illud item non est ut possis credere, sedes 
Esse deum sanctas in mundi partibus ullîs. 
Tenuis enim natura deum longeque remota 
Sensibus ab nostris animi vix mente videtur. 
Quœ quoniam manuum tactum suffugit et ictum, 
Tactile nil nobis quod sit contingere débet : 
Tangere enim non quit, quod tangi non licet ipsum. 
Ouare etiam sedes quoque nostris sedibus esse 
Dissimiles debent^ tenues de corpore eorum : 
Qnvd tibi posterius largo sermone probabo. 



145 



iSO ' 



195 



IV. — Le monde n'est pas Tœnvre des dieux. 



Dicere porro hominum causa voluisse parare 
Praeclaram mundi naturam, proptereaque 
Adlaudabile opus divom laudare decere 
iEternumque putare atque immortale futurum, 
Nec fas esse, deum quod sit ratione vetusta 



160 



rapporte à corpus aussi bien qu'à 
formam (Gr. lat., $ 228). 

lUU. Constant a pour sujet terra, 
sol, aqua, tether. 

145. Vitaliter, « avec un prin- 
cipe de vie ». "Ara; eîpr,;Alvov. 

147. Lucrèce, comme Épicure, 
relègue les dieux au delà du 
monde, dans les •/.ttax6<T\ita {inter- 
mundia). 

149. Animi vix mente videtur, 
« peut à peine être distinguée par 
les Tacultés de l'àme ». 

151. Contingere = tangere* Joi- 
gnez quod sit tactile nobis» 

154. De, « à la façon de, comme ». 

155. Rien dans le poème ne ré- 



pond à cette promesse. 

156. Porro, « poursuivons, allons 
plus loin ». Ici, le poète va s'en 
prendre à l'argument des causes 
finales, qu'il cherche à ébranler 
par des raisons vraiment enfanti- 
nes. — Dicere a pour compléments 
les infinitifs voluisse, decere^ fas 
esse, puis, le tout est repris et 
résumé au v. 164 par cetera de 
génère hoc adfingere, 

158. Adlaudabile = maxime 
laudabile. *Ar. «Ip. 

160. Katione vetusta, « par Pan- 
tique dessein. » c.-à-d. dès l'origine 
des temps, s'oppose à perpétua «vo 
(m sstcrnum), « pour toujours ». 



LIVRE CINQUIEME. 13 

Gentibus humanis fundatum perpetuo 03 vo, 

Sollicitare suis ulla vî ex sedibus unquam, 

Nec verbis vexare et ab imo evertere su mm a : 

Cetera de génère hoc adfingere et addere, Memmi, 

Desiperest. Quid enim immortalibus atque beatis 16o 

Gratia nostra queat largirier emolumenti, 

Ut nostra quîcquam causa gerere adgrediantur? 

Qnidve Dovi potuit tanto post ante quietos 

iDlicere ut cuperent vitam mutare priorem? 

At, credo, in tenebris vita ac mœrore jacebat, ilO 

Donec diluxit rerum genitalis origo. 

Nam gaudere novis rébus debere ^1detu^ 

Coi yeteres obsunt : sed cui nil accidit aegri 

Tempore in anteacto, cum pulcbre degeret œvom, 

Quid potuit novitatis amorem accendere tali? 175 

Qoidve mali fuerat nobis non esse creatis? 

Natus enim débet quicumque est velle manere 

In Tita, donec retinebit blanda voluptas : 

Qui nunquam vero vitœ gustavit amorem 

Nec fuit in numéro, quid obcst non esse creatum? 180 

Exemplum porro gignundis rébus et ipsa 

Notities hominum dis unde est insita primum. 



161. La métaphore commencée 
pur fundatum se continue par 
*oUieitar€t « ébranler », vexare, 
•secouer ». Cf. MO. 
168. Summa : pluriel neutre. 
16t. Adfingere et addere. Le 
ivdoublement de l'idée au moyen 
de deux expressions synonymes, 
est un des traits saillants du style 
de Lucrèce. CL 253. 

170. At, credo, « apparemment ». 
fronle. — Vita {deorum), 

171. Diluxit fait antithèse avec 
tenebris, — Genitalis origo. Cf .32i!i. 

175. Tali = ei qui talis est, 

177. L'ordre régulier serait : Dé- 
bet enim, natus quicumque est, 
velle, 

178. Voluptas (vita). 



180. In numéro {viventium), 

181. Au livre IV, Lucrèce a ex- 
posé sa théorie de la connaissanoc 
et de l'origine des idées. Nos per- 
ceptions se produisent au moyen 
des simulacres, images subtiles 
qui se détachent, comme de très 
minces pellicules, de la surface des 
objets et viennent frapper nos 
organes. Sans les simulacres, pas 
d'idées possibles; sans un objet 
réel, pas de simulacres. Si donc 
Thomme était l'œuvre des dieux, 
comment les dieux auraient-ils pu 
en concevoir le type ? 

182. yotities, • l'idée » préalable, 
la conception. C'est ce qu'Kpicure 
appelait rpôXr.-^t;, et Cicéron, anti- 
cifMtio ou prœnotio. 
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LUCRECE. 



Quid vellent facere ut scirent animoque videreat? 
Quove modost unquam vis cognita principiorum, 
Quidque inter sese permutato ordine possent, 
Si non îpsa dédit spécimen natura creandî? 
Namque ita multa modis multis primordia rerum 
Ex infinito jam tempore percita plagis 
Ponderibusque suis consuerunt concita ferri 
Omnimodisque coire atque omnia pertemptarc 
Uuîecumque inter se possent congressa creare, 
Ut non sit mirum, si in taies disposituras 
Deciderunt quoque et in taies vcnere meatus, 
Qualibus haec rerum geritur nunc summa novando. 



185 : 



m 



V. — Le monde est imparfait. 

Pour prouver que ce monde n'est pas l'œuvre des dieux, Lucrèce en 
énunière les imperfections ; il s'étend avec force sur la condition miscrable 
de l'homme ici-bas. 



Uuod si jam rerum ignorem primordia qu8& sint, 195 
Hoc tamen ex ipsis caelî rationibus ausim 
Confirmare, aliisque ex rébus reddere multis^ 
Nequaquam nobis divinitus esse paratam 
Naturam rerum; tanta stat prœdita culpa! 



184. Vis principiorum^ « la vertu 
des atomes ». Lucrèce désigne les 
atomes par une foule de mots; pri- 
mordia rerum, principiaf scmina, 
elementa , materies , corpora, cor- 
pora prima, flgurœ, etc. 

187-191. Répétition de la théorie 
atomislique déjà émise dans le 
rours du poème. 

188. Plagis,* par des chocs ». 

192. Dispoitiluras : mot fabriqué 
par Lucrèce pour remplacer dispo- 
silionesj < combinaisons »,quine se 
prête pas aux exigences de la mé- 
trique. 

193. Quoque, « aussi », c.-à-d. 
vnfm, sans parler d'une infînité de 



combina is(ms antérieures. — Mea- 
tus, « voies ». 

19U, Novando = novationilmSi « à 
force de changements ». — Summa 
rerum, ou simplement summa, 
t l'ensemble des êtres, l'univers ». 
Cf. 237, 265, 330, S61, 368. 

196. Rationibus, « la manière 
d'être, l'état ». — Ausim : ancienne 
forme de subj. au lieu de audeom. 

197. Beddere {ralioncm), « prou- 
ver ». 

199. Stat = est. Cicéron a sou- 
tenu victorieusement la thèse con- 
traire dans le II* livre du De natura 
deorum, en s'inspirant da Timée de 
Platon. 
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Principio quantum caeli tegit impetus îngens, 200 

Inde avidam partem montes silvaeque ferarum 
Possedere, tenent rupes vastaeque paludes, 
EX mare^ quod late terrarum distinet oras. 
Inde duas porro prope partes fervidus ardor 
Adsiduusque geli casus mortalibus aufert. 205 

Quod superest arvi, tamen id natura sua vi 
'i^ Sentibus obducat, ni vis humana résistât, 
|f Vital causa valido consueta bidenti 
^-Ingemere et terram pressis proscindere aratris. 
. Nam quae, fecundas vertentes vomere glebas 210 

~ Terraique solum subigentes, cimus ad ortus, 
'r Sponte sua nequeant liquidas exsistere in auras; 
l Et tamen interdum magno quaesita labore 

I, Gum jam per terras frondent atque omnia florent, 
Aut nimiis torret fervoribus aetherius sol, 215 

l Aut subiti peremunt imbres gelidaeque pruinae, 
: FiaJbraque ventorum violento turbine vexant. 

Praeterea genus horriferum natura ferarum, 
' Humanœ genti infestum^ terraque marique 
Cur alit atque auget? cur anni tempera morbos 220 



200. Impetus, « étendue >. Cf. 910. 

201. Quantum,,, inde =■ quod- 
cutngue.,, ex eo, — Avidam, « qui 
renferme beaucoup, vaste ». Ce 
sens ne se rencontre que dans Lu- 
crèce. Cf. 470. — Silvœ ferarum, 
« les forêts, séjour des animaux 
féroces ». 

202. Possedere, « ont usurpé, oc- 
cupent ». Parfait à sens présent, 
comme xsxTT^vcat. 

204. Porro. Cf. 156. —Duas par- 
tes, « les deux tiers ». En grec ?& 

205. GelL Ce mot se décline tou- 
jours ainsi dans Lucrèce : gclum, 
VI, 878; geli, VI, 156, 530. — En 
effet, la zone torride et les deux 
zones glaciales occupent, ou peu 
s'en faut, les deux tiers du globe. 



206. Arvi, « de terres propres à 
la culture ». — Devant tamen sup- 
pléez'quamvis exiguum. — Suavi, 
« d'elle-même » . 

208. Vitai, se. victus quœrendi 
causa, 

209. Pressis, « profondément en- 
foncée ». 

211. Qu« cfmiw ad or tus, « les 
plantes que nous provoquons à sor- 
tir de terre ». Cimus : pour ciemus, 
La leçon des mss. si non (pour 
nam quM) laisse cimus sans com- 
plément et nequeant sans sujet. 

214. Omnia serait plus naturelle- 
ment placé avant atque ou après 
florent, 

215. jEtherius, « de feu, brûlant, » 
(«îBoi, brûler). Cf. 267, 281. 

216. Peremunt = perxm\»\V.« 
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LUCRECE. 



Adportant? quare mors immatura vagatur? 

Tum porro puer, ut sœ?is projectas ab andis 
NaTita, nudus humi jacet, infans, indigus omni 
Vitali auxilio, cum primum in luminis oras 
Nixibus ex alvo matris Datura profudit; 
Va^ituquc locum lugubrî complet, ut sequum est 
Ciii tantum in vita restet transire malorum. 
At variœ crescunt pecudes, armeota^ fersque, 



221. Os plaint«^s sont «éloquentes, 
comme toutcet admirable passage, 
mai* elles sont infustes. Parce que 
If s lois naturelles ont parfois des 
conséquences fâcheuses pourl'hom- 
me,sont-elIes moins bonnes en elles- 
tw'tnei ? Fénelon réfute parfaite- 
ment l'objection que les Épicuriens 
tirent des imperfections de la na- 
ture pour prouver qu'elle n'est pas 
i'^einre d'une main divine : « Les 
défauts qu'on trouve dans l'univers 
vi(*nnentde la volonté libre et déré- 
glée de l'homme, qui les produit par 
son dérèglement; ou de celle de 
Dieu, toujours sainte et toujours 
Juste, qui veut tantôt punir les 
hommes infidèles, et tantôt exercer 
par les méchants les bons qu'il veut 
perfectionner. Souvent même ce qui 
parait défaut à notre esprit borné, 
dans un endroit séparé de l'ou- 
vrage, est un ornement par rapport 
au dessein général... Après tout, les 
vrais défauts même de cet ouvrage 
ne sont que des imperfections que 
Dieu y a laissées pour nous avertir 
qu'il l'avait tiré du néant. Tout ce 
qui n'est point Dieu ne peut avoir 
qu'une perfection bornée. » {De 
l'Existence de DieUj h m, <id fi- 
nem.) 

222. Tum porro^ « d'autre part, 
de plus ». 

223. In fans f « muet, » est pris 
dans le sens étymologique. 

22'i, In luminis oras, « les régions 



du Jour, la vie >. Expression 
tique fréquente dans Lucrèc 
dans Virgile, avec les verbe 
marquent naissance ou produi 
— Louis Racine s'est souvenu 
passage : 

Qtuutd je reçua la vie au milieu des tH 
£c qu'aux cris maternels répondant i 

P 
J'entrai dans l'unirers escorté de do 
J'y Tins pour j marcher de malhe 

[ma 

(La Religion^ i 

Comparez encore Gicéron : i 
nem^non ut a matre, sedano 
natunij corpore ntuto, fixig 
infirma, animo autem anx 
molestias; Pline : Jacet ma 
pedibusque devinclis, fletis a 
ceteris imperaturum,et a supt 
vitam auspicatur, unam tant> 
culpam, quia natum est. 
nrif., YII, I.) Les anciens di 
que le premier bonheur est 
pas naître, le second de o 
promptement : Primum non 
alterum quamcilo mm'i, 

225. Nixibus profudit, « 1 
avec effort du sein maternel 

227. Cui tantum ! Quel cri 
quel sentiment profond desn 
humaines ! C'est par là surtoi 
Lucrèce est grand poète ; c*e 
de telles beautés qu'il se fait p^ 
ner tant d'idées fausses et de 
loppements arides. 

228. AtXL W. — Variœ pe. 



LIVRE CINQUIÈME. 

Nec crepitacillis opus est^ nec cuiquam adhibenda est 
Âloiae nutricis blanda atque infracta loquela; 
f. Nec varias quœrunt vestes pro te m pore cœli ; 
Denique non armis opus est, non mœnibus altis, 
Qui sua tutentur, quando omnibus omnia large 
Tellas ipsa parit naturaque dœdala rerum. 
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VI. — Tout montre que le monde actuel périra. 

Si les éiémenls des choses, si les atomes sont inépuisables, comme il 
• été prouvé au premier livre, en revanche, le monde, qui en est formé, 
n'a rien qui puisse échapper au trépas. 1° Chacune de ses parties s'ac- 
«toU et diminue tour à tour ; elle est donc sujette à périr (2.'J5-.323) ; — 
** chacune a eu un commencement : elle aura donc une fin (324-379); — 
î* chacune est en lutte avec d'autres parties de l'univers : l'une des deux 
peut donc succomber et disparaître (380-415). Ainsi, le monde entier, 
composé de parties périssables, finira lui-même par périr. 



Principio, quoniam terrai corpus et umor 
Aurarumque levés animas calidique vapores, 
E quibus haec rerum consistere summa videtur, 
Omnia nativo ac mortali corpore constant, 
Débet eodem omnis mundi natura putari. 
Quippe etenim, quorum partes et membra videmus 



235 



' tes animaux de toutes sortes. » 
^^Wf udiSj se dit de tout animal 
Iwlé, par opposition à pecus, peco- 
rti, « troupeau ; » et de tout être 
d^nr>ii de raison, par opposition 
^onimalj qui comprend l'homme. 
Aussi ce mot, lorsqu'il désigne une 
''pèce en particulier, est-il le plus 
«ourenl accompagné d'un détermi- 
Mtif : — laniijerœ, II, 318 ; — ba- 
faii/ttm. H, 369; — barbigei^aSi 
^897. 

2S0. Infracta loquela^ « voix hé- 
sitante, langage indécis, » comme 
cdoi des enfants. 

233. Qui =. quibus. On disait de 
mémeau xvii« siècle avec /jruoi pour 
«tw lesquels. 



240 

-Vœ- 

grec 



234. Ipsa, « d'elle-môme ». - 
dala, « industrieuse », du 

235. Terrai corpus : périplirase 
pour terra. — Dans ce vers et le 
suivant, Lucrèce énumère ce que 
les anciens appelaient les quatre élé- 
ments; il le fait de nouveau, mais 
sans périphrase, v. 2'i8-249. 

236. Aurarum, « l'air ». De mémo, 
V. 249.— Vapores, «feux ». Cf. 339, 
383, 594, 795, 813, etc. 

237. lierum summa. Cf. 194. — 
Videtur, « est vu » et non pas « sem- 
ble », c.-à-d. on voit que. C'est le 
sens du grec oaivE-rat. Cf. 292. 

239. Eodem {nativo ac mortali 
corpore constare). 
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Corpore nativo ac mortalibus esse figuris, 

Hîïîc eadem ferme mortalia cernimus esse 

Kt nativa simul. Quapropter maxima mundi 

Cum videam membra ac partes consumpta regigni, 

Scire licel caeli quoque item terraeque fuisse 245 

Principiale aliquod tempus clademque futuram. 

Tllud in his rébus ne corripuisse rearis 
Me mihi, quod terram atque ignem mortalia sumpsi 
Esse, neque umorem dubitavi aurasque perire, 
Atque eadem gigni rursusque augescere dixi ; 230 

Principio, pars terrai nonnulla, perusta 
Solibiis adsiduis, multa pulsata pedum vi, 
IMlveris exhalât nebulam nubesque volantes, 
Quas validi loto dispergunt aère venti. 
Pars etiam glebarum ad diiuviem revocatur 255 

Imbribus> et ripas radentia flumina rodunt. 



2'i\, Figuris, «atomes, molécii- 250. f}ur«u« modifie les deux in- 

les >. Cf. 184. finitifs. 

2^1.'). Scire licct se trouve aussi 252, l'i. « nombre, quantité ». 

dans Tivo-Live et Celse, au lieu de 253. Nebulam nubesque, 11 y a 

.fcilicet : * il est facile de compren- gradation entre ces deux mots. 

(Ire, il va de soi que ». — Quoque Cf. U6^, 

item : i)léonasnie. 255. Ad diiuviem revocatur, « se 

2^i6. Principiale, « initial ». Ce délaye ». — Cet argument est sans 

mot est de Lucrèce. Principiale valeur. La poussière ne s'élève que 

icmpus. « un commencement ». pour retomber, les fleuves ne ron- 

2'i7. Illttd in his rébus, « à ce pro- pent une rive que pour accroîtrela 

pos ». Dans cette formule, illud se rive opposée. l3e là à conclure qae 

rapporte toujours à ce qui suit. Cf. le globe terrestre doit un jour se 

06^, 1089. — Corripuisse me mihi, dissoudre, il y a loin. D'ailleurs il 

« que j'aie tiré de force à moi », faut bien entendre la pensée de Lu- 

r.-à-d. « que j'aie violenté la vé- crèce : d'après sa propre doctrine, 

rite ». rien ne périt; c'est-à-dire que les 

2'i9. A uras perire. Cette construc- éléments des choses, les atomes sont 
tion de la proposition infinitive éternels; il ne prétend donc pas iri 
après non dubilare, au lieu de quin que le monde doive être anéanti sans 
avec le subjonctif, est fréquente qu'il en reste rien. 11 dit seulement 
dans Tite-Live et Quintilien; c'est que les êtres composés d'atomes, 
niOmela seule qu'emploie C.Nepos; l'eau, le feu, la terre, l'univers en- 
mais elle ne se trouve pas du tout tier perdront leur forme et leur 
dans Piaule, Térence, Cicéron, Ce- ccmstitution actuelles, pour faire 
sùVf SalJuste. place à d'autres combinaisons. 
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Prœlerea pro parte sua, quodcumque alid auget, 
Bedditur : et quoniam dubio procul esse videtur 
Omniparens eadem rerum commune scpulcrum, 
Ergo terra tibi lîbatur et aucta recrescit. 260 

Quod superest, umore novo mare, flumina, fontes 
Semper abundare et latices manare perennes, 
Nil opus est verbis : magnus decursus aquarum 
Undique déclarât. Sed primum quîdquîd aquai 
ToUitur, in summaque fit ut nil umor abundet; -265 

l'Parlim quod validi verrentes aequora venti 
' Deminuunt radiisque retexens œtherius sol, 
Paitim quod subter per terras diditur omnes : 
Percolatur enim virus, retroque remanat 
Materies umorîs, et ad caput amnibus omnis 270 

i: CoDvenit, inde super terras fluit agmine dulci, 



257. Alid = aliud. 

258. Reddilur, • est restitué », 
qiiand cet autre corps se dissout. Le 
même principe est énoncé plus expli- 
citement au y. 332. Lucrèce part de 
cette idée que ce qui est susceptible 
d'accroissement ou de diminution 
ne peut être immortel. 

250. Omniparens^ « la mère com- 
mtue », la terre. — Eadem, « en 
miéme temps ». (Gr. la t., g 355). 

2«0. Tibi: datif éthique. Cf. 29^1. ~ 
Libatur, « subit des pertes ». — Be- 
crescit. Par exemple, les parcelles 
de terre qu'un fleuve enlève à ses 
rive» et emporte dans son cours 
sont rendues au sol, quand le fleuve 
a déposé son limon. 

263. Nil opus est verbts. Suppléez 
deciarare, que fournit la fin de la 
plirase. — Decursus, « l'écoulement 
des eaux > sur les pentes qui mènent 
k la mer. 

264. Primum quidquid aquai = 
primas quaeque aquœ, « les an- 
ciennes eaux ». On trouve de même 
ttnum quidquid (Y, l'i52; Plante, 



7rm.,IV, II, 39), pourtinum quid- 
que. Cf. 131, 284, 304. 

265. In summa. Cf. 194. On peut 
l'enlendre autrement, dans le sons 
de denique, « en somme, bref ». 

267. Deminuunt, Les manuscrits 
ont diminuunt. Mais le môme vers 
reparaît plus loin avec l'orthogra- 
phe que nous adoptons, V, 389. — 
Betexens, Pour Lucrèce, l'eau, 
comme tout le reste, est un compo- 
sé, un fi.wtt d'atomes, que le soleil 
défait, décompose de ses rayons. 
— .'Elherius, Cf. 215. 

268. Z)idi/ur, • se répand, se dis- 
tribue ». 

269. Percolatur, • est filtré ». — 
Vitms, « l'amertume » de l'eau salée. 
— Bcmanat, « reflue, revient aux 
lieux d'où elle est partie ». LVxpli- 
cation de Lucrèce n'est qu'en par- 
tie exacte. 

270. Materies, « les éléments », 
dégagés des matières impures. 

271. Agmine. Virg., En., IL 782 : 
Leni fluit agmine Thybris. Ennius. 
ylnn., 177 : <^)uod pev a.mcfcwww \vv- 
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Qua \ia secta semel liquide pede detulit undas. 

Aéra nu ne igitur dicam, qui corpore toto 
Innumerabiliter privas mutatur in horas. 
Semper enim, quodcumque fluit de rébus, id omne 275 
Aeris in magnum fertur mare; qui nisi contra 
Corpora rétribuât rébus recreetque fluentes, 
Omnia jam resoluta forent et in aéra versa : 
Haud igitur cessât gigni de rébus et in res 
Reccidere, adsidue quoniam fluere omnia constat. 280 

Largus item liquidi fons luminis^ œtherius sol, 
Irrigat adsidue caîlum candore recenti, 
Suppeditatque novo confestim lumine lumen. 
Nam primum quidquid fulgoris disperit ei, 
Quocumque accidit : id licet bine cognoscere possis, 285 
Quod simul ac primum nubes succedere soli 
(^œpere, et radios inter quasi rumpere lucis, 
Extemplo inferior pars horum disperit omnis, 



bcm leni fluit agmine flumen, — 
Dîilci, parce que le sel marin est 
déj)os(*. 

272. Via secta semel, « le chemin 
suivi ime fois pour toutes par les 
courants ». Virg., En., VI, 900 : 
Itte viam secal ad navcs ; Quintil., 
in, I, 14 : Ilinc relut diversœ sc- 
cari cœpcmnt î'/a?. — Pede = 
rursu. llor., Épod., XVI, 48 : 

LcTis crf pantc ]ymi>ha dcsilit iHide. 

27'i. Privas = singulas. Cf. 731. 
— Innumerabiliter, « un nombre 
infini de fois ». Mot de Lucrèce. 

277. Corpora, « les atomes » ; 
rébus, « les corps, les objets » qui 
en sont formés. VA. 184. — Fluen- 
tcs {res), se. déficientes, « à me- 
sure qu'ils font des pertes ». 

279. Gigni, « se former, s'ac- 
croître ». 

280. lieccidere. La consonne c 
est redoublée pour le besoin du 
vers. — Fluere adsidue, * être dans 
un perpétuel écoulement », 



283. Suppedilare a dans Lucrèce 
tantôt le sens actif de « foumirr 
procurer >, cf. 293, 299; — tantdl 
le sens neutre de « affluer, se pré: 
senter en abondance >. Cf. 386. Il 
a aussi deux autres signiflcaUMS 
que n'indiquent pas les dictionnai- 
res : 1° « alimenter, entretenir ■ : 
II, 568, esse primordia inftniia 
palam est, unde omnia suppedSt' 
tantur; 2^ « remplacer, • comme 
ici. 

284. Primum quidquid fulgori» 
= primum quemque jactum fut- 
goris, v. 291, « chaque lueur ééjk 
émise. » Cf. 264. — Ei, La premiè- 
re syllabe est lonf^ue. Cf. 300. 

285. Accidit. Cf. 98. — - Hine ut- 
nonce ce qui suit. Cf. 879, 403; au 
V. 572, il se rapporte à cfi. qui pré- 
cède. 

287. Inter quasi inimpere. Tmè- 
se. Cf. 289, qua niirUn cumqw; 
1266, perque for are; 1372, fnffr 
plaga cun'cre. 

288. Le ray(m ne périt pas : il est 
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Teiraque inumbratur qua nimbi cumque feruntur^ 

Ut noscas splendore novo res sempere egere, 290 

; Et primum jactum fulgoris quemque perire, 

; Nec ratione alia res posse in sole videri, 
Perpetuo ni suppeditet lucis caput ipsum. 
Quin eliam nocturna tibi, terreslria quœ sunt, 
lumina, pendentes lychni clarœque coruscis '205 

Fulguribus pingues multa caligine taedae 
Consimili properant ratione, ardore ministro, 
Sappeditare novom lumen, tremere ignibus instant, 
Instant, nec loca lux inter quasi rupta rclinquit : 
Usque adeo properanter ab omnibus ignibus ci 300 

Exitium céleri celatur origine flammae. 
Sic igitur solem, lunam, stellasque putandum est 
Exalio atque alio lucem jactare subortu, 
Et primum quicquid flammarum perdere semper; 
Inviolabilia haic ne credas forte vigere. 305 



téRéthi par le nuage, comme il le 
wrait par la terre, si le nuage ne 
Interposait pas. 

290. Ut noscas^ « en sorte que », 
<^t-à-dire « ainsi, tu comprends 

292. Nec ralione alia posxc.ni^ 
* De peuvent... qu'à la condition 
Sœ ». — In sole videri, « se mon- 
^à nous éclairés du soleil ». 

295. Suppléez après suppeditet 
^ complémenl tel que splendorem 
nowcw, lucem, 

294. Tibi^ « vois ces lumières ». 
Datif éthique. (Gr. lut., S- 2«0, rem. 
3.) 

295. Pendentes est une épithète 
de nature. Virg., En,, I, 726 : De- 
Ptndent lychni laquearibus. Au- 
Zvô{, € lampe, lustre ». 

296. Fulguribus, « lueurs ». — 
Clarœ,., pingues. Cf. 13. 

297. Ardore ministro, « la com- 
bustion aidant ». Ardore ne signi- 
Oe pas ici « chaleur >, mais « le 
lait de brûler >. 



298. Instant, « s'empressent de ». 
Tremere ignibus, « jeter des feux 
tremblants ». 

299. Instant. Lucrèce aime à ré- 
péter au commencement d'un vers 
l'un des derniers mots du précé- 
denl. Cf.9/i8. Même figure dans 17- 
liade, XXII, 128. 

500. Usque adeo est exclanialif. 
Cf. 39. — Omnibus ignibus, « tous 
les feux allumés en un mômelieu ■. 

— Ei {luci), 

,301. Celatur, « est dissimulée ». 

— Origine, a grâce à la production 
d'une flamme nouvelle ». 

303. Exalio atque alio subortu. 
« par une substitutitm ininterrom- 
pue de feux ». "Aro; ïîfr.;Atvov. 

.30^1. Primum quicquid. VA. 28'i. 

— Semper, « successivement, » 
comme &tt en grec. 

305. Ne forte credas sert de con- 
clusion à tout ce qui précède : 
« ainsi ne va pas croire. » Cf. 887. 

— InviolabUia^ « inaltérables, in- 
destructibles ». 
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Denique non lapides quoque vinci cernis ab œvo? 
Non allas turres ruere et putrescere saxa? 
Non delubra deum simulacraque fessa fatisci, 
Nec sanctum numen fati protollere fines 
Posse, neque adversus naturœ fœdera niti? 310 

Denique non monimenta virum dilapsa videmus? 
Non ruere avolsos silices a montibus altis, 
Nec validas œvi vires perferre patique 
Finiti? neque enim caderent avolsa repente^ 315 

Ex infinito quae tempore pertolerassent 
Omnia tormenta œtatis, privata fragore. 

Denique jam tuere hoc, circum supraque quod omnem 
Conlinet amplexu terrain : si procréât ex se 
Omnia, quod quidam memorant, recipitque perempta, 
Totum nativo ac mortali corpore constat. 321 

Nam quodcumque alias ex se res auget alitque, 
Deminui débet, recreari^ cum recipit res. 

Prœterea si nulla fuit genitalis origo 
Terrarum et caBli, semperque aBterna fuere, 32S 

Cur supera bellum Thebanum et funera Trojae 



309. Fati prolot 1ère flncs^ « re- 
cuJor (pour ces temples et pour ces 
statues) le terme fatal ». 

310. yalurœ fœdera^ « les lois 
(le la nature ». Cf. H, 25^, fati fœ- 
dera. Le destin et renchaînemenl 
invariable des causes naturelles 
sont une même chose pour Lucrèce. 

311. Monimenta virum, « les 
tombeaux des héros ».Le vers sui- 
vant, que nous omettons, est inin- 
telligible dans les manuscrits. 

314. Perferre patique, VA. 16U. 

315. Finiti. Ce rejet, qui rend la 
pensée plus énergique enla complé- 
tant, est parfaitement rendu dans 
la traduction de M. Oouslé : « du 
temps; que dis-je? d'un temps li- 
mité ». Lucrère parle de la limite 
qui borne dans le passé l'existence 
de ces rochers, et veut dire qu'ils 
ont eu un com/nencenienl. 



316. Quœ {= si c«), « des objets 
qui ». — Pertolerassent toitnenta» 
Métaphore énergique. 

317. Privata fragore = nec 
fracta fuissent, « sans être rom- 
pus ». Fragore, Cf. 109, 

518. lloc : le ciel. 

320. Quod quidam memorant : 
les philosophes stoïciens et pytha- 
goriciens. 

523. Deminui, recreari : dépérir 
d'abord, puis se reconstituer, n*- 
naître. 

32/i. Genitalis origo, litt., « com- 
mencement sous forme de nais- 
sance ». 

326. Supera, « au delà (en remon- 
tant les Sges), avant ». Tile-Live, 
Prœf., IV : Supra septingcntesimum 
annum. Cf. 85. - Bellum theba- 
num. La guerre des Sept chefs 
de\a\ilTtv<ibes, soulevée par les fils 
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f: Non alias alii quoque res cecinere poetœ? 

Quo tôt facta virum to tiens cecidere, neque usquain 
JCternis famœ monimentîs insita florent? 
Veriim, ut opinor, habet novitatem summa, recensque 330 
Natura est mundi neque pridem exordia cepit. 
Y Quare etiam quaedam nunc artes expoJiuntui', 
y Nunc etiam augescunt : nunc addita navigiis sunt 

Multa ; modo organici melicos peperere sonores ; 
H Denique natura haec rerum ratioque reperta est 335 

Nuper^ et hanc primus cum primis ipse repertus 
Nunc ego sum, in patrias qui possim vert ère voces. 
Quod si forte fuisse anteha^c eadem omnia credis, 
Sed periisse hominum torrenti sœcla vapore, 
Aut cecidisse urbes magno vexamine mundi, 340 

l Aut ex imbribus adsiduis exisse rapaces 
r Per terras amnes atque oppida cooperuisse ; 



d'OBdipc. eut lieu vors 1230 avant Jé- 
ftut-Clirist. Colhî de Troie, est un peu 
moins ancienne. Lucrèce ignorait 
\n traditions orientales et égyptien- 
nes qui remontent beaucoup plus 
haut. Mais cette antiquité même, 
qu'est-elle en comparaison des mil- 
liers de siècles que les géologues 
croient pouvoir attribuer à notre 
globe ? Et ces milliers de siècles, que 
sont-ils comparés à l'éternité? Si 
rargiiment de Lucrèce a peu de 
valeur, m<^nie en lui donnant une 
base historique plus solide, sa thèse 
n*en est pas moins d'accord avec la 
.>cienee et la révélation, qui afHr- 
nu*nt l'une et l'autre que le monde 
« eu un commencement. 

328. Tôt viruiUf « de tant 
d'hommes » qui ont dil exister, si 
le monde est étemel. 

329. insita florent. Métaphore 
tirée du jardinage. 

3.10. Suiuma. Cf. 19'4. 
331. yalura mufidi ■— mundus, 
— Novitatem,.. recens,,, neque 



pridem. Ces accumulations de mois 
pour rendre une même pensée sont 
l'un des caractères les plus saillants 
du style de Lucrèce. Cf. Ifi'i. 

334. Organiciy « les musiciens » ; 
melicos j « harmonieux » : deu\ 
mots rares, tous deux formés du 
grec. — Modo peperere. Il y a iei 
de l'exagération : les Crées se ser- 
vaient depuis longtemps et n\ec 
habileté de la lyre et de la flûte. 

335. Natura hicc rerum, « ce 
poème de la nature ». — lUilioquv. 
îlendiadyn pour h«c de miiura 
rerum ratio. 

338. Fuisse antehar, « avoir 
existé à une époque antérieure el 
reculée ». 

339. Sœcla^ « races, espèces, gé- 
nérations ». la pore. Cf. 236. 

- 340. / examine, « ébranlement >. 
''Ara; et^r.'Atvov. Les anciens 
croyaient, avec raison du reste, 
que le globe avait anciennement 
été bouleversé par des cataclys- 
mes. 
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Tauto quippe magis victus fateare necesse est 
Exitium quoque terranim caelique futurum : 
Nam cum res tantis morbis tantîsque periclis 
Tentarentur, ibi si tristior incubuisset 
Causa, darent late cladem magnasque ruinas. 
Nec ratione alia mortales esse videmur, 
Inter nos nisi quod morbis aegrescimus isdem 
Atque illi quos a \ita natura removit. 

Praeterea quaecumque manent aeterna, necessust 
Aut, quia suut solido cum corpore, respuere ictus 
Nec penetrare pati sibi quicquam quod queat arias 
Dissociare intus partes, ut materiai 
Corpora suât, quorum naturam ostendimus ante ; 
Aut ideo durare aetatem posse per omnem, 
Plagarum quia suât expertia, sicut inane est, 
Quod manet intactum neque ab ictu fungitur hilum 
Aut etiam quia nulJa loci fit copia circum, 
Quo quasi res possint discedere dissoluique, 
Sicut summarum summa est œterna, neque extra 



345. Quippe, « précisément ». traherct. (Gr. lat., %. Û89, 
Cf. III, 696 : Quod si forte putas 348. Ratione, • cause ». 
pennanare animam per mcmbra 349. Intev nos, « en no 
solere, tanto quippe magis cum parant entre nous ». — 
corpore fusa peribit. Var. mss. idem, 

3ft5. Res, « le monde » ; mor- 351-379. Preuves métap] 

bis, « fléaux » ; periclis, « crises ». qui démontrent que le moi 

346. Cum tentarentur, L'indi- pas immortel. — Necessus 
catif serait plus conforme à l'usage cessus est. Forme archaïqi 
de la bonne époque, cum signi- cesse est. Cf. 57. 

liant ici : « à l'époque où ». 352. Solido, « tout d'une 

— Ibi = tum, en corrélation de façon à être impénétrable 

avec cum. puere ictus, « être réfracl 

357. Darent = dédissent. Quand coups ». 

il s'agit d'une hypothèse relative 354. Materiai corpora, • 

au passé, on trouve parfois l'im- mes ». Cf. 184. 

parfait pour le plus-que-parfait, 357. Inane, « le vide ». 

soit dans les deux propositions, 358. Neque ab ictu funi 

soit dans l'une des deux seule- lum, • il n'a rien à démc 

ment. Tite-Live, IX, xix : Per sas si les coups ». 

Alexander adjunxisset, impedi- 361. Summarum sumh 

mcntum irajus quam auxilium grand tout ». Cf. 194. 



LIVRE CINQUIÈME. 25 

i locus est quo dissiliant, neque corpora sunt quae 

Possint iacidere et valida dissolvere plaga. 

At neque, uti docui^ solido cum corpore mundi 
I Naturast, quoniam admixtumst in rébus inane; 365 

1 Nectamen est ut Inane; neque autem corpora desunt, 

Ex infinito quae possint forte coorta 

Corruere hanc rerum violento turbine summam, 
LAQtaiiam quamvis cladem inportare pericli. 

(Kec porro natura loci spatiumquc profundi 370 

Déficit, exspargi quo possint mœnia mundi, 
, Âat alia quavis possint vi puisa perire. 
' Haud igitur leti praeciusa est janua caelo 
[ Nec soli terrœque neque altis aequoris undis, 
Sed patet immani et vasto respectât hiatu. 37b 

Quare etiam nativa necessumst confiteare 
Hsc eadem : neque enim, mortali corpore quae sunt 
Ix infînito jam tempore adhuc potuissent 
îmmensi validas aevi contemnere vires. 

Denique tantopere inter se cum maxlma mundi 380 
PBgnent membra, pio nequaquam concita bello, 
Nonne vides aliquam longi certaminis ollis 
; JNse dari fînem? vel cum sol et vapor omnis 
Omnibus epotis umoribus exsuperarint : 

^.Qui locus = locus quisquam, ments, » sauf la terre. 

M4. ^t, < or », introduit la mi- 382.yl/i(7ttam/1?iem.Dans la prose 

; >(Bre(lusyUogisme(Gr. lat.,^5iSi3). classique, finis est du masculin. 

ttt treize vers qui précèdent en for- OUis : archaïsme pour illis. 

' ■ent la Eiajeure. — Uti docui. Cf. 383. Vel cum sol. Ce membre 

, I| S29 et suiv. de phrase en fait attendre un 

^ Natura mundi = mundus. autre, qui devrait lui correspondre : 

De même, au V. 370 , îmmrrt /oci = Vel cum aquœ. Mais le long dé- 



veloppement consacré par le poète 

5W, Corruere a ici le sens actif, à Tépisode de Phaéton lui fait 

^. Cladem peric li = cladem pe- perdre de vue le commencement 

' ^losam, de sa phrase, et la construction 

Ï71. Mœnia mundi. Cf. UbU. est rompue. La seconde idée vient 

580-415. Le développement qui seulement au v. ftll : Umor Hem 

*ili brillant et imagé, rachète l'a- quondam. 

ïMité de celui qu'on vient de lire. 38i!i. Exsuperarint est pris 

581. Pio nequaquam, « im- absolument : « avoir le dessus ». 

P** ». — Membra, « les élé- De môme superare, v. 396, ftil. 
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Uuod facere intendunt, neque adhuc conata patra 
Tantum suppeditant amnes^ ultraque minantur 
Omnia diluviare ex alto gurgite ponti, 
Nequiquam, quoniam verrentes aequora venti 
Deminuunt^ radiisque retexens œtherius sol; 
Et siccare prius conOdunt omnia posse 
Quam liquor incepti possit contingere finem. 
Tantum spirantes œquo certamine bellum 
Magnis inter se de rébus cernere certant, 
Cum semel interea fuerit superantior ignis. 
Et semel, ut fama est, umor regnarit in arvis. 
Ignis enim superat et lambens limita perussit, 
Avia cum Phaethonta rapax vis solis equorum 
iEthere raptavit toto terrasque per omnes : 
At pater omnipotens ira tum percitus acrl 
Magnanimum Phaethonta repenti fulminis ictu 
Deturbavit equis in terram, Solque cadenti 



386. Tantum est exclamatif. — Q«« de savoir connaître et ( 

Suppeditant, Cf. 283. — Ultta, 

€ qui plus est ». {Rem, c 

387. Diluviare^ « submerger ». 

"AtmI eîçy.jiiévov. — Ex, « en s'é- 396. Superat = supe 

lançant hors de ». cette syncope, dont Li 

388-389. Voyez les vers 266-267. plusieurs exemples, 1,' 

— Nequiquam^ quoniam, « vains longue. — L'aventure 
efforts, car ». Cf. 1121,1229. est longuement rac< 

391. Finem incepti, c'est-à-dire Ovide, au deuxième li\ 
« un déluge universel ». tamorphoses. 

392. ^Equo certamine = œquo 397. Rapax vis equo 
Marte. César, Bell, civ., I, xlvi : paces equi. — ^t?m, s'é 
Vario certamine pugnatum est, 399. At pater omnipo 

393. Cernere, « décider par les stiche plusieurs fois ei 
armes ». — Certant, « s'efforcent Virgile et Ovide. 

de ». Cf. 112. UOQ, Magnanimum, 

394. Cum intei'ea, « et cepen- tueux », se prend do 
dant, » répond à «quo certamine. bonne part. — Repenti i 

— Superantior est un comparatif ailleurs qu'au nomina 
redondant, et par là môme peu Môme sens que repenti) 
usité. Cf. 384. Corneille a dit d'une plus usité. 

manière analogue : 401. Equis, « du hi 

Il n'cBt dans tous les arts socrct plus ex- char » . — Soi : Pli 

[cellent père. 
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Obvius aeternam succepit lampada mundi, 

Disjectosque redegit equos junxitque trementes, 

Iode suum per îter recreavit cuncta gubernans ; 

Scilicet, ut veteres Graium cecinere poelae, 405 

Quod procul a vera nimis est ratione repulsum. 

Ignis enim superare potest ubi materiaî 

Ex inlinito sunt corpora plura coorta, 

Et pereunt res exustae torrentibus auris : 

Inde caduQt vires aliqua ratione revictse. 410 

Umor item quondam cœpit superare coortus^ 

Ut fama est, hominum multas quando obruit urbes : 

Inde ubi vis aliqua ratione aversa recessit, 

Ex infînito fuerat quaecumque coorta, 

Constiterunt imbres et flumina vim minuerunt. 415 



VII. -— Comment le monde s'est formé. 



Sed quibus ille modis conjectus materiai 



ft02. Succepit = suscepit. — 
^Stemam. Lucrèce laisse échapper 
çà et là des expressions conformes 
à l'usage et aux croyances de son 
temps, mais en contradiction avec 
Ml propre doctrine. C'est ainsi qu'il 
invoque Vénus au début de son 
poème, et qu'il parle des Muses 
comme le ferait tout autre poète (I, 
925). Ici, au contraire, il a soin de 
faire des réserves, ut fama est^ v. 
395, 412. 

itOb, Scilicet est ironique et mar- 
que l'incrédulité : ■ Bien entendu, 
c'est ce que racontent... » Virg., 
Étu, IV, 579: 

SeUicet fa suporis laborcst, eaciira quleton 
SonieiUit. 

406. Vera ratione. Cf. 23. Lucrèce 
\-a donner ce qui est, selon lui, la 
vraie cause de l'embrasement du 
inonde dont parle la légende de 



Phaéton. Platon, dans le Timre^ l'a- 
vait déjà interprétée d'une manière 
analogue. 

410. Vires {ignts), — Rcviclœ. 
« vaincues à leur tour ». A tiqua 
ratione, « par une cause quelcon- 
que ». 

411. Quondam. Allusion nu dé- 
luge de Deucalion. Ovide le raconte 
dans ses Métamorphoses, I, 318, sq. 
— Coortus. Le verbe cooriri, « s'é- 
lever, paraître, grandir, » revient 
souvent dans Lucrèce. Cf. '789. 

413. Vis {aqu«)j « celte masse 
d'eau ». — yiversa, « tournant 1<' 
dos, s'éloignant, » fortifle reccssil, 

414. Ex infinito, « du sein des 
abîmes sans fond ». 

415. Constiterunt. La pénul- 
tième est brève. 

416. Lucrèce a démontré que le 
monde n'est pas étemel et qu'il a 
un jour commeneé îi wÂ"î)\s^x .\^<?w\xç^ 
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Fundarit terram et cœlum pontique profunda, 
Solis, lunai cursus^ ex ordine ponam. 
Nam certe neque consilio primordia rerum 
Ordiae se suo quœque sagacî mente locarunt, 
Nec quos quaeque darent motus pepigere profecto ; 
Sed quia multa modis multis primordia rerum 
Ex infînito jam tempore percita plagis 
Ponderibusque suis consuerunt concita ferri 
Omnimodisque coire atque omnia pertemptare 
Quaecumque inter se possent congressa creare, 
Propterea fit uti, magnum volgata per aevom, 
Omne genus cœtus et motus experiundo, 
Tandem conveniant ea qu3B convecta repente 
Magnarum rerum fiunt exordia semper, 
Terrai, maris et caeli, generisque animantum. 
Hic neque tum solis rota çerni lumine largo 
Altivolans poterat, nec magni sidéra mundi, 
Nec mare, nec caelum, nec denique terra, neque aer, 
Nec similis nostris rébus res ulla viderl; 
Sed nova tempestas quaedam molesque coorta 
Omne genus de principiis, discordia quorum 
Intervalla, vias, connexus, pondéra, plagas, 



mainlenant dans le cœur de son su- 
jet. Comment le monde s'est-il 
formé? C'est par le jeu et les com- 
binaisons des atomes. Il va déve- 
lopper cette thèse aride, avec autant 
de poésie que de force et de préci- 
sion,— Conjectus. Cf. 67-68, et 598. 
^22-^26. Répétition des vers 187- 
191. 

428. Omne genus = omnis gène- 
ris. Ace. adverbial. On dit égale- 
ment id genus pour ejus generis. 
Cf. 437. 

429. Ea {primordia) : complé- 
ment direct de conveniant, « ren- 
contrent ». — Convecta, « se trou- 
vant unis » aux premiers, c.-à-d. par 
leur jonction avec les premiers. 

432. Hic, « en ce temps-là, » 



forme un pléonasme avec tui 
Verr,, II, Lxvi : Hic tum al 
alia parte : Enimvero fer 
hoc quidem non est. — 
« disque ». 
433. Mundi, « le ciel ». Cl 

436. Nova, « récente, à 
formée ». — Tempestas ma, 
Hendiadyn : « une masse orag 
Suppléez videri poterat. 

437. Omne genus. Cf. 4 
(Juoi'um dépend à la fois < 
cordia et de intervalla, via 

438. Vias, « la direction i 
dera, « le mouvement nati 
haut en bas» ; plagas, « les < 
qui font dévier de ce mouv 
Pour l'intelligence de ces h 
voyez II, 83, sq.; 216, sq. 
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Concursus, motus turbabat, prœlia miscens, 
Propter dissimiles formas variasque figuras, 
Quod non omnia sic poterant conjuncta manere, 
Nec motus iater sese dare convenientes. 
Diffugere iude loci partes cœpere, paresque 
Gum paribus jungi res, et discludere mundum 
Membraque dividere et magnas dispoaere partes, 
Hoc est, a terris altum secemere cseium, 
Et sorsum mare uti secreto umore pateret, 
Seorsus item puri secretique œtberis ignés. 

Quippe etenim primum terrai corpora quseque, 
Propterea quod erant gravia et. perplexa, coibant 
In medio atque imas capiebant omnia sedes; 
Quae quanto magis inter se perplexa coibant, 
Tarn magis expressere ea quœ mare, sidéra, solem, 
Lunamque efficerent et magni mœnia mundi : 
Omnia enim magis baec e levibus atque rotundis 
Seminibus, multoque minoribu* sunt démentis 
Quam tellus : ideo, per rara foramina, terra; 



440 



445 



450 



455 



440. Forma j ■ la conformation, 
l'aspect >, est plus général que 
figura, « la forme précise, le con- 
tour, le relief >. 

443. Inde loci, < ensuite >. — 
Diffugere, « «e séparer ». — Par- 
tes, • les différentes parties » de 
ce tout informe. 

444. Discludei^e mundum, « dé- 
gager les éléments du monde > Jus- 
que là confondus pêle-mêle. 

445. Dividere.,, disponere. En- 
core une accumulaUon de termes 
analogues pour rendre une même 
idée. 

447. Et,,, item = et,., et. — Sor- 
sum = seorsum, — Uti, « en sorte 
que >. 

448. Pun, « purifiés de tout mé- 
lange >. Chez les anciens, depuis 
Homère, Véther désigne la partie 
supérieure, lumineuse, subUle et 
brûlante, où s'alimentent les as- 



tres. II ne faut pas confondre ce 
mot pour le sens avec aer, l'air at- 
mosphérique inférieur. Cf. 458, 
œther ignifer; 500, liquidissimux 
œther. 

449. Corpora. Cf. 184. — Quippe 
etenim, « c'est que en effet ». 

450. Perplexa, « entrelacés, » 
grâce à leurs formes bizarres. 

451. In medio. Épicure fait de 
la terre le centre du monde. 

453. Tarn : au lieu de tanto. — 
Expi^essere, « ils refoulèrent au 
dehors ». 

454. Quœ efficerent, « qui étaient 
propres à former ». Mœnia mundi. 
Ces remparts du monde désignent 
la voûte céleste, que les anciens 
croyaient solide. Cf. 1211. 

456. Seminibus, elemcntis. Cf. 
184. 

457. Rara s'accorde par hypal- 
lage avec fonimma, <i\.%^ x^^^^^v^^ 
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Partibus erumpens primus se sustulit aether 

Ignifer^ et multos secum levis abstulit ignés; 

Non alia longe ratione ac saepe videntur, . 460 

Aurea cum primum gemmantes rore per herbas 

Matutina rubent radiatî lumina solis, 

Exhalare lacus nebulam fluviique perennes , 

Ipsaque ut interdum tellus fumare videtur; 

Omnia quae sursum cum conciliantur, in alto 465 

Corpore concreto subtexunt nubila cœlum. 

Sic igitur tum se levîs ac diffusilis aether 

Corpore concreto circumdatus undique flexit 

Et iate diffusus in omnes undique partes, 

Omnia sic avido complexu cetera saepsit. 470 

Hune exordia sunt solis lunaeque secuta, 

Interutraque globi quorum vertuntur in auris; 

Quœ neque terra sibi adscivit, nec maximus œther, 

Quod neque tam fuerunt gravia ut depressa sederent, 

Nec levia ut possent per summas labier oras; 475 

Et tamen interutraque ita sunt, ut corpora viva 

Versent et partes ut mundi totius extent; 



en réalité à tetTœ : car Lucrèce 
ne i'omploie que dans le sens de 
« poreux, peu dense, non compact ». 

'i61. Gemmantes rore. Même ex- 
pression poétique, II, 319. 

A62. Radiatif • rayonnant, étin- 
celant ». 

^63. Nebulam^ « brouillard, va- 
peur ». 

ftW. l't videtur répond à non 
alla ratione ac videntur^ du v. 460. 
(]*est un second exemple. 

465. Omnia qu«^ « ces vapeurs ». 

466. Corpore concreto, • de leur 
masse condensée ». — A'ii^j//?, ■ de- 
venues des nuages », 

467. Diffusilis, « expansible ». 

Ato; ctfr,]Acvov. 

468. Corfwre concreto, « ayant 
pris de la consistance ». 

47A Sic : répétition inutile. 



comme il y en a plusieurs dans Lu- 
crèce. — Avido. Cf. 202. 

471. Exordia, « les atomes, les 
éléments primitifs ». Cf. III, 31 s 
Docui cunctai'um exordia rerum 
qualia sint. Ne traduisez donc pas t 
« la naissance du soleil *, 

472. Interutraque, • dans Pentrc- 
dcux, » c'est-à-dire entre la terre 
et réther. LocuUon adverbiale. 

474. Fuerunt. Cf. 415. 

475, Labier, « glisser, se mou- 
voir». — Oras, « régions, plages, » 
dans un sens très général. Cf. 710. 

477. Versent a le sens neutre et 
équivaut à sint. Cf. Ovide, Met., IV, 
723 : Modo more fei^ocis versât 
apri. Ce sens n'est indiqué ni dans le 
dictionnaire de Lebaigue , ni dans 
celui de Quicherat. 
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Quod genus in nobis quacdam licet in statione 
Membra manere, tamen cum sint ea quse moveantur. 
His igitur rébus retractis terra repente, 480 

1^ Maxuma qua nunc se ponti plaga cserula tendit, 
Succidit et saiso sutTudit gurgite fossas. 
Inque dies quanto circum m agis aetheris asstus 
Et radii solis cogebant undiqiie terram 
%beribus crebris, extrema a limini' parte 48V) 

In medio ut propulsa suo condensa coirct, 
Tarn magîs expressus salsus de corpore sudor 
Aogebat mare manando camposque natantes ; 
[ £t tanto magis illa foras elapsa volabant 
Corpora multa vaporis et aeris, altaque caeii 490 

^sebant procul a terris fulgentia templa. 
i ^debant campi, crescebant montibus altis 
'Ascensos : neque enim poterant subsidere saxa, 
^^ pariter tantundem omnes succumbere partes. 
Sic igitur terrae concreto corpore pondus 495 

^ ^onstitit, atque ômnis mundi quasi limus in imuro 
^oufluiit gravis et subsedit funditus, ut faex ; 
j[^*ide mare, inde aer, inde aether ignifer ipse, 
^orporibus liquidis, sunt omnia pura relicta 



^TS.Qitodflfcniw, * en ce genre », 

^---^-d. c'est ainsi que. Cf. 606. — 

* ** statione, • en repos ». Cf. 518. 

ik^ Rébus désigne, par excep- 

*oii, , leg atomes ». 

^M. 5e tendit, « se déploie ». 
^Xcinpie peut-être unique de cette 
*«*euiion. 

'^ Succidit. Cf. 109. 
*tt. Extrema a limini* parte pro- 
J**^», « repoussce de l'extrémité 
J® «on domaine », c-à-d. de la sur- 
••oe <|e sa sphère. 
*|J7. Tarn, Cf. 453. 
.*^« Campos natantes. Expres- 
Jjoa imit^ par Virgile, Georg,, 111 » 

^^^mDensebant, • épaississaient », 
^*^. consolidaient, remplissaient. 



— Templa. Cf. 103. 

493. Subsidere^ « s'abaisser au 
niveau de la plaine ». 

494. Pariter tantundem. PI<'m>- 
nasme. 

496. Jn imum confluxit, ■ vint 
se déposer au fond ». Le haut et le 
bas sont purement relatifs et n'ont 
par eux-mêmes aucune réalité : co 
qui est le haut pour nous est le bas 
pour nos antipodes. Les anciens, 
qui ne soupçonnaient pas les lois de 
la gravitation, supposaient un haut 
et un bas absolus. 

497. Subsedit funditus ut fœx ré- 
pète sans modification sensible l'i- 
dée exprimée par quasi limus in 
imum conftuxit. 

499. Corporibus liquidis, « for- 
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Et leviora aliis alia; et liquidissimus sether 
Atque levissimus aerias super in Huit auras, 
Nec Hquidutn corpus turbantibus aeris auris 
Commiscet : sinit hic violentis omnia verti 
Turbinibus, sinit incerlis lurbare procellis; 
Ipse suos ignés certo fert impete labens. 
Nam modice fluere atque uno posse œthera nisu 
Significat Pontos, mare certo quod fluit aestu, 
Unum labendi conservans usque tenorem. 



VIII. — Des phénomènes célestes. 

Le poète explique tour à tour le mouvement des astres (509- 
quilibre de la terre au centre du monde (534-563), la grandeur 
et de la lune (564-611), leur révolution (612-647), le jour et la i 
702), les phases de la lune (703-734), les saisons (735-748), les 
(749-768). Lucrèce se préoccupe si peu d'arriver à la certitud< 
questions physiques qu'il propose pour chaque phénomène plus; 
plications contradictoires. La vraisemblance lui su/fit. Aussi n' 
étonnant que, dans ce qui suit, la part de Terreur soit beauc 
grande que celle de la vérité. 

Motibus astrorum nunc quae sit causa canamus. 
Principio, magnus caeli si vertitur orbis. 
Ex utraque polum parti premere aéra nobis 

mes d'éléments fluides. ■ C'est l'a- mare assidue fluit vapidu 

blatif de qualité. cetera maria alteniatis 

500. yElher. Cf. 448. tro cessibus; in unam par 

501. Aerias auras = aéra, perpronus et torrens. 

504. Turbarey « s'agiter confu- 508. L'harmonie du vei 
sèment ». Cf. U, 126 : Corpora qu« bien à l'idée. 

in solis radiis turbare videntur, 509-533. Ces 25 vers inte 

505. Impete , « cours, mouve- la suite des idées et seraie 
ment ». Forme archaïque et poé- à leur place après le ' 
tique pour impetu. Cette maladresse et d'autr 

506. Modice^ « d'un mouvement résultent de ce que Lucrèc 
régulier ». eu le temps d'achever et d 

507. Pontos, ■ le Pont-Euxin ». lui-môme son poème. 
Dans cette mer, le flux et le reflux 510. Si, avec l'indicatif, 
ne se font pas sentir. Voici ce que admettons que ». (Gr. lai 
dit Sénèque à ce sujet, Quœst. nat.. Cf. 1044. 

JV, 2 : Ob hoc Pontus in infemum 511. Polum, « l'axe du < 
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Dicendum est, extraque tenere et claudere utriraque ; 

Inde alium supra fluere atque intendere eodem, 

Quo volvenda micant aBterni sidéra raundi; 

Aut alium subter, contra qui subvehat orbem, 515 

Ut fluvios versare rotas atque haustra videmus. 

Est etiam quoque uti possit caelum omne manere 

In statione, tamen cum lucida signa ferantur : 

Sive quod inclusi rapidi sunt «theris aestus, 

Quaerentesque viam circumversantur, et ignés 520 

Passim per caelî volvunt immania templa; 

Sive aliunde tluens alicunde extrinsecus aer 

Versât agens ignés; sive ipsi serpere possunt 

Quo cujusque cibus vocat atque invitât euntes, 

FJammea.per caelum pascentes corpora passim. 525 

Nam quid in hoc mundo sit eorum, ponere certum 

DifQcile est : sed quid possit fiatque per omne 

In variis mundis varia ratione creatis, 

Id doceo, pluresque sequor disponere causas, 

Motibus astrorum quae possint esse per omne; 530 

E quibus una tamen siet hic quoque causa necessest, 

utraque parti, « à chaque cxtré- hypothèse est due aux Stoïciens, 

mité », par conséquent aux deux et s'accorde mieux avecleurs idées 

pôles de cet axe. sur la vie du monde qu'avec celles 

512. Extra tenere, « le maintenir des Épicuriens. 

par une pression extérieure ». 526. In hoc mundo eorutn, « dans 

513. ^/ium (aei^a), une seconde le monde des astres ». Quand il 
masse d'air, • qui lui imprime un s'agit des phénomènes terrestres. 
mouvement de rotation. on peut employer le critérium épi- 

514. Mundt. Cf. 433.— Fo/venda, curien, c'est-à-dire le témoignage 
«roulants, tournants ». — jEterni: des sens et arriver à la certitude; 
le poète oublie ses théories. il n'en est pas de môme à l'égard 

515. Contra, «en sens contraire ». des météores. Tout ce que peut 
biô. Haustra, * roues à auges ». faire le philosophe, c'est d'ex- 

La roue d'un moulin tourne, en pliquer les faits par des hypo- 

effet, dans un sens opposé à celui thèses. In hoc mundo ne veut pas 

du courant qui la fait marcher. dire « dans notre monde », comme 

bil. Est etiam quoque uti. Cf. selefigure M. Crouslé,qui ne seni- 

602. ble pas avoir compris ce passage. 

518. In statione. Cf. 478. 527. Omne, rb rîv, « l'univers, 

522. Aliunde alicunde : pléo- le grand tout ». Cf. 1340. 

nasme. 529. Sequor, « je m'attache à ». 

524. Cibus vocat. Cette troisième 531. Siel — - sU. Ktç\\^\s\xvv. 
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Quae vegeat motum signis; sed quse sit earum^ • 
Prœcipere haudquaquamst pedetentîm progredientis. 

Terraque ut in média mundi regione quiescat, 
Evanescere paulatim et decrescere pondus 535 

Convenit, atque aliam naturam supter habere, 
Ëx ineunte aevo conjunctam atque uniter aptam 
Parti bus aeriis mundi, quibus insita vivit. 
Propteroa non est oneri neque deprimit auras : 
Ut sua cuique hominî nullo sunt pondère membra^ 540 
Nec caput est oneri collo, nec denique totum 
Corporis in pedibus pondus sentimus inesse : 
At quaecumque foris veniunt inpostaque nobis 
Pondéra sunt, laedunt, permulto saepe minora : 
Usque adeo magni refert quid quaeque obeat res. 545 

Sic igitur tellus non est aliéna repente 
Allata atque auris aliunde objecta alienis, 
Sed pariter prima concepta ab origine mundi^ 
Certaque pars ejus, quasi nobis membra, videtur. 
Praeterea grandi tonitru concussa repente 550 

Terra supra quae se sunt concutit omnia motu : 
Quod facere haud ulla posset ratione, nisi esset 
Partibus aeriis mundi caeloque revincta : 
Nam communibus inter se radicibus haerent 
Ex ineunte aevo conjuncta atque uniter apta. 555 

Nonne vides etiam quam magno pondère nobis 

532. Vcgeo, « exciter », 538. Vivit (= manel) ne doit 

533. Est progredientis pedeten- pas être pris dans son sens propre. 
tentim^ « c'est Taffaire d'un homme 5/!US. At. Cf. US, 
qui s^avance pas à pas >• 545. Quid guœque obeat res, 

534. Lucrèce va essayer d'expli- « quelle est la fonction de chaque 
quer comment la terre peut se main- chose ». Les mss. ont queat au 
tenir on équilibre au milieu du lieu de obeat. 
monde. Il n'aborde pas la question bUl. Aliéna, aliunde alienis : 
si controversée alors de la forme pléonasmes voulus par Tauteur. 
de. la terre. 553. Cœlo i^evincta. Le tonnerre 

536. Naturam, * un corps ». Le est dans le ciel; il ébranle ce qui 
sujet de habere est terrain sous- est sur la terre : il y a donc union 
entendu, à quoi se rapporte ensuite et connexité entre la terre et le ciel. 
conjunctam. 556. Magno pondère : ablaUf de 

537. {/nt^er a/)/am, « intimement qualité qui dépend de corptu. 
unie >, Cf. 609. 
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Sustineat corpus tenuîssima vis animai, 

Propterea quia tam conjuncta atque uniter apta est? 

Denique jam saltu pernici tollere corpus 

Quid potis est, nisi vis animi, quae membra gubernat? 

Jamne vides quantum tenuis natura valere 06 1 

Possit, ubi est conjuncta gravi cum corpore, ut aer 

Conjunctus terris et nobis est animi vis? 

Née nimio soiis major rota nec minor ardor 
Esse potest, nostris quam sensibus esse videtur. 565 

Nam quîbus e spatiis cumque ignés iumina possunt 
Adjicere et calidum membris adflare vaporem, 
Nil ea in his intervallis de corpore libant 
Fiammarum, nil ad speciem est contractior ignis. 
Proinde, calor quoniam solis lumen que profusum 570 
Perveniunt nostros ad sensus et loca mulcent, 
Forma quoque hinc solis débet filumque videri, 
Nil adeo ut possis plus aut minus addere, vere. 
Lunaque, sive notho fertur loca lumine lustrans, 
Sive suam proprio jaclat de corpore lucem, 575 

Quidquid id est, nilo fertur majore figura 
Quam., nostris oculis qua cernimus, esse videtur. 
Nam prius omnia, qua'. longe semota tuemur 
Aéra per multum, specie confusa videntur 
Quam minui filum. Quapropter luna necesse est 580 



561. IS'atura^ « essence ». Ilinc se rapporte à ce qui précède. 

564-590. Les opinions enfantines Cf. 285. 

émises ici sur la grandeur réelle 574. Notho lumine, « lumière 

du soleU et de la lune sont impu- empruntée ». 

tables à Épicure, que Lucrèce suit 577. Entendez : quam es.se vlde- 

avec une fâcheuse docilité. tur {figura) qua {eam esse) ccv- 

566. Quitus e spatiis cumque, nimv^. 

« à quelque distance que ». 580. Prius... confusa quam mi- 

567. Vaporem, « chaleur ». nui fllum* Ceci n'est vrai que pour 
569. 11 faut être dépourvu de tout les myopes ; les presbytes, ou les 

esprit d'observation pour ne pas re- myopes munis d'une bonne longue- 

marquer, au contraire, que plus un vue, voient très distinctement des 

corps s'éloigne, plus sa grandeur objets très éloignés, qui leur sem- 

semble diminuer, que ce corps soit blent petits à cause de l'éloigne- 

du feu ou autre chose, peu importe, ment, mais nullement confus. Un 

572. Filum, « le volume ». — regard ie\.è ?.ut \i\v^.\i«vsûfc >^vnva- 
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Quandoquidem claram speciem certamque figuram 
Prœbet, ut est oris extremis cumque notata 
Quantaque quantast hinc nobis videatur in alto. 
Postremo, quoscumque vides hinc setheris ignés, 
(Quandoquidem quoscumque in terris cernimu', flammœ 
Dum tremor est clarus, dum cernitur ardor eorum, 586 
Perparvom quiddam interdum mutare videntur 
Alteram utram in partQm Glum, quo longius absunt), 
Scire iicet perquam pauxilio posse minores 
Esse, vol exigua majores parte brevique. 590 

Illud item non est mirandum, qua ratione 
Tantulus ille queat tantum sol mittere lumen, 
Quod maria ac terras omnes caelumque rigando 
Compleat, et calido perfundat cuncta vapore. 
Nam Iicet hinc mundi patefactum totius unum 595 

T.argifluuni fontem scatere atque erumpere lumen. 
Ex omni mundo quia sic elementa vaporis 
Undique conveniunt, et sic conjectus eorum 



graphie panoramique suffit à dé- 
montrer la fausseté de l'affirmation 
de Lucrèce. 

583. Construisez : Necesse est 
videatur nobis {ita) utcumque est 
notata oris extremis tantaque 
quanta quanta est. L'expression 
quanta quanta est réquivalent 
exact de quantacumque, de même 
que quisquis équivaut à quicum- 
que. (Gr. lat., § 101.) 

bSU. Quoscumque vides ignés se 
complète par scire Iicet posse esse, 
V. 589. La proposition subordonnée 
qui commence par quandoquidem 
ne se termine qu'au mot absunt. 

587. Peiyarvom quiddam, « très 
faiblement ». Ace. adverbial. — 
Nous écrivons videntur, au lieu de 
videtur qu'ont les mss., pour don- 
ner à la phrase un mouvement 
naturel et régulier, ce qui est im- 
possible avec videtur, 

588. Alleram utram in partem^ 



« en plus ou en moins >. 

590. Les Épicuriens dédaignaient 
la science; on s'en aperçoit bien 
ici. Gicéron se moque de l'aslro- 
mie épicurienne, de Fin. 1, 20 : 
Sol Democrilo magnus videtur, 
quippe homini erudito in geome- 
triaque perfecto; huic (Epicuro) 
pedalis fortasse; tantum enim 
esse censet quantus videtur^ vel 
paulo aut majorem aut tninorem, 

595. Licet, « il est possible ». — 
Hinc , se. ex sole, 

596. Fontem atque lumen. Hen- 
diadyn pour luminis fontem, sans 
doute pour éviter que fontem ail 
deux, régimes au génitif. Nous lais- 
sons donc à erumpere le sens neutre 
qu'il a d'ordinaire. Cf. 949. — Sca- 
tere. Cf. 40. 

598. Conjectus, « foule, amas ». 
Ce mot revient souvent dans Lu- 
crèce. 
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Confluit, ex uno capite hic ut profluat ardor. 
^onoe vides etiam quam late parvus aquai 
l^rata riget fons interdum campisque redundet? 
Est etiam quoque uti non magno solis ab igiii 
Aëra percipiat calidis fervoribus ardor, 
OpportuQus ita est si forte et idoneus aër, 
lltqueat acceodi parvis ardoribus ictus; 
Quod genus interdum segetes stipulamque videmus 
Accidere ex una scintilla incendia passim. 
Forsitan et rosea sol alte lampade lucens 
Possideat multum caecis fervoribus ignem 
Circum se, nulle qui sit fulgore notatus , 
'^fer ut tantum radiorum exaugeat ictum. 

Nec ratio solis simplex et certa patescit, 
fiuo pacto aestivis e partibus aegocerotis 
^fumales adeat flexus, atque inde revertens 
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010 



^» Hic ardor, ■ la chaleur dont 
^'''s jouissons ». 

^2. Etiam quoque. Pléonasme. 
^ ^«£ uti, * il peut se faire que, il 
J^ <ies raisons pour que ». Cf. 126, 
^'' ^, 1339. Est ut est une locu- 
"*^ tout à fait latine et très fré- 
T^le. On dit de même en grec 
''^ îarft'ô'cw*; ; mais il ne faut pas 
**"" Un hellénisme partout où il y 

•^ssemblance entre les deux lan- 
^^» Térence, liée, IV, i, 43 : Si 
*f Ut dicat vellc se, reddc; Cic, 



^H 



Ut 



n., I, cxxviii : Non est igitur 



^* ^irandum sit; Hor., En., 1, xii, 
« : 

. , 2fon est ut copia major 

Jore donitri posait tibi. 

^3. Percipiat, « s'empare de. 

I^yohisse », Plaute, Amph.,\, 66 : 

^;''*t hoin^or misero membra per- 

''**V. — Ardor, « embrasement ». 

^06. Quod genus. Cf. 478. 

^1. Accidere, « atteindre ». Cf. 98. 

. **Oîj. Forsitan est la contraction 

^'^ fors sit an, • il est possible 

*^ ». De là vient que, dans les pro- 



sateurs classiques, il se construit 
comme ici , avec un verbe au sub- 
jonctif. Cf. Virg., En., ii : Forsitan 
et Priami fuerint quœ fata requi- 
ras. 

609. Cœcis fet^oribus, « d'une 
chaleur sans lumière ». Fervoribus 
dépend directement de ignem, « un 
feu formé de ». Lucrèce fait de l'a- 
blatif de qualité un usage fréquent 
et hardi. Cf. 556, 816, 885, 890, 1169. 
— Cette théorie de Lucrèce n'est |)as 
fausse de tout point : la chaleur 
accompagne ordinairement la lu- 
mière; mais les rayons calorifiques 
sont parfaitement distincts dos 
rayons lumineux. 

610. ISullo qui, etc. Ce vers et le 
suivant ne servent qu'à expli(iuor 
cœcis. 

611. ['t est explicatif : « en sorte 
que ». — .Estifer tantum, « source 
de chaleur seulement, » et non d'i 
lumière. — Radiotmm (solis). 

613. Par le mot partibus, il faut 
entendre les sections du Zodiaque. 

614. Bi'umales flexus œgocero- 

% 
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Cancri se ut vertat mêlas ad solstitiales; 
Lunaque mensibus id spatium videatur obire 
Annua sol in quo consumit tempora cursu. 
Non, inquam, simplex bis rébus reddîta causast. 
Nam fieri vel cum primis ki posse videtur 
Democriti quod sancta viri sententia ponit : 
Quanto quseque magis sint terram sîdera propter, 
Tanto posse minus cum caBli turbine ferri : 
Evanescere enim rapidas illius et acres 
Imminui supter vires, ideoque reiinqui 
Paulatim solem cum posterioribu' signis, 
Inferior multo quod sit quam fervida signa. 
Et magis boc lunam : quanto demissior ejus 
Cursus abest procul a caelo terrisque propinquar, 
Tanto posse minus cum signis tendere cursu m. 
Flaccidiore etenim quanto jam turbine fertur 
Inferior quam sol, tanto magis omnia signa 
Hanc adipiscuntur circum^ praeterque feruntur. 
Propterea fit ut haec ad signum quodque reverti 
Mobilius videatur, ad hanc quia signa revisunt. 
Fit quoque ut e mundi transversis partibus aer 



tis, « le tropique du Capricorne où ligne » ; c'est celle qu'il préfèi 

il s'arrête en hiver ». Bruma est 620. Sancta viri sententia 

pour brevuma (de brevis) et veut sancti viri sententia. Cf. 7. 

dire « le jour le plus court ». 11 622. Turbine^ « la révolut 

signifie proprement « le solstice le cours ». Cf. 510 : Magnus < 

d'hiver », tandis que solstitiwn si vertitur orbis. 

désigne le solstice d'été. Cic, Nat. 623. Illius {turbinis). 

deor., 1 : Posset solis accessus dis- 625. Poslerioribus signis, « 

cessusque solstitiis brumisque co- astres qui le suivent ». 

gnosci? — Inde revertens. Le soleil 626. Inferior «plus bas », c- 

vade sa station d'été («*fiuw c par- plus rapproché de la terre que 

tibus), c.-à-d. du cercle équinoxial étoiles fixes (toùç àrXavtî; à<rtl| 

(l'Equateur), au tropique du Capri- désignées ici par fervida signa 

corne, et alors c'est Fhiver pour 627. Magis hoc (= sole) lun 

nous; puis il revient vers nous, {reiinqui). 

en passant par l'Equateur, pour 629. Tendere cursum, « rival 

gagner le tropique du Cancer, et de vitesse ». 

alors nous sommes en été. 634. Ad hanc revisunt, « la 

619. Vel cum primis, Lucrèce joignent ». 

met cette explication « en première 635. Fit quoque. Seconde ex 
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Iternis certo fluere alter tempore possit, 
ai qaeat sBstivis solem detrudere signis 
mmales usque ad flexus gelidumque rigorem, 
It qui reiciat gelidis a frigoris umbris 
Estiferas usque in partes et fervida signa, 
ît ratione pari lunam stellasque putandumst, 
}o£ volvunt magnos in magnis orbibus an nos, 
^eribus posse alternis e partibus ire. 
lionne vides etiain diversis nubila ventis 
Diyersas ire in partes inferna supernis? 
Qui minus îlla queant per magnos a^therîs orbes 
ilstibus inter se diversis sidéra ferri? 

At nox obruit ingenti caligine terras, 
Aat ubi de longo cursu sol ultima caeli 
bnpalit, atque suos efïlavît languidus ignés 
(^Dcussos itère et labefactos aère multo, 
^ot quia sub terras cursum convorlere cogit 



640 



645 



650 



*tton du cours des astres, qui 
'►ait remonter à Anaxiniène. — 
^'tïwwerjw, « opposées ». 
*^. Aer alternis.,, alter, • deux 
^rants d'air tour à tour... l'un 
*••. Tautre qui ». 
^2. Volvunt = volvendo fa- 
'»i^ « forment par leur révolu- 
*^ ». Les anciens appelaient 
^ïande année » le temps néces- 
•^ à la révolution de certains 
•■^a. Cicéron, Arat.y 232 : 

^ iaciont magnos lonfl^lnqul temporis 
annofl. 

^^3. AUcmis se rapporte à aeri- 
«. a. IV, 291 : Aeribus binis, 
^*i5. Diversas in partes supernis 
^biUs). Tournure très concise, 
*îs claire, où le datif supernis 
^vaut à aà iw partibus in quas 
t^rna eunt « dans une direction 
^Posée à celle que suivent les 
'«ge« supérieurs ». Ovide,Méf., IX, 
■^ i Forma est diversa priori. 



646. Qui minus queant, « pour- 
quoi ne pourraient-ils pas aussi 
bien? » 

649. De = ex, « après, par suite 
de ». Cicéron, ad Att., Xlï, 3 : Sta- 
limde auctione, « aussitôt après la 
vente ». —Aut ubi. Celle première 
cause de la nuit est puérile et tirée 
des fables mythologiques. Les mois 
cursu, imputit, efflavit, indiquent 
clairement que l'auteur pense à 
Phébus et à ses coursiers haletants. 

651. Itère, forme ancienne de iti- 
nere, ne se trouve guère que dans 
ce passage de Lucrèce. 

652. Aut quia. Cette seconde cause 
est la vraie. Pourquoi faut-il que 
Lucrèce la mette sur le môme pied 
que la précédente? La vérité, c'est 
que son maître Épicure et lui se 
soucient médiocrement de dtmner 
en physique des explications plau- 
sibles. Pourvu que leur système 
subsiste, le reste leur est fort in- 
différent. — On donne d'ordinaire 
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Vis eadem, supra quaB terras pertulit orbem. 

Tempôre item certo roseam Matuta per oras 
iCtheris auroram differt et lumina pandit^ 
Aut quia sol idem, sub terras ille revertens. 
Anticipât caelum radiis accendere tentans, 
Aut quia conveaiunt ignés et semina multa 
Confluere ardoris consuerunt tempore certo, 
Quae faciunt solis nova semper lumina gigni; 
Quod genus Idasis fama est e montibus altis 
Dispersos ignés orienti lumine cerni, 
Inde coire globum quasi in unum et conficere orbera. 
Née tamen illud in his rébus mirabile débet 
Ësse, quod baec ignis tam certo tempore possunt 
Semina confluere et solis reparare nitorem. 
Multa videmus enim, certo quae tempore fiunt 
Omnibus in rébus : florescunt tempore certo 
Arbusta et certo demittunt tempore florero ; 
Nec minus in certo dentés cadere imperat aBtas 



pour régime à cogit le mot orbem 659. Semina ardoris =■ sen 

du vers suivant; n'est-il pas plus ignis^ v. 665-666. 
naturel de suppléer solem^qui pré- 661. Idœis, 11 ne s'agit pas d 

cède , et s'offre d'abord à l'esprit montagne de Crète, mais de cell 

du lecteur? Phrygie. On le voit par un text 

654. Maluta < déesse du matin, » Pomponius Mêla, qui décrit le m 
(en grec AeuxoOé*); Cicéron l'ap- phénomène (De situ orbis^l, 
pelle Mater Matuta. Après avoir Malgré ce double témoignagt 
essayé d'expliquer la nuit, Lucrèce faut croire qu'on ne voit du bat) 
indique ici les causes du retour du mont Ida rien de plus que ce q 
jour. voit du sommet de toute a 

655. Auroram et lumina, lien- montagne. 

diadyn pour auror» lumina, 66/i. 3ec tamen illud in his 

656. Sol idem ille, Lucrèce re- bus. Cf. 247. 

prend la seconde hypothèse indi- 669. Demittunt, < laissent : 

quée plus haut, v. 652, celle oii le ber; » plus bas, • laissent croit 

soleil ne périt pas chaque soir pour La leçon dimittunt des manus 

renaître au matin. est en désaccord avec le sei 

657. Anticipât accendere tentans, Tétymologie. 

« essaye d'embraser à l'avance ». 670. Dentés cadere. Les ûen 

Tournure grecque, oOavet icetçiiitevoç. Tenfant tombent vers l'âge de 

658.y4uf (/Mirt. Retour à l'hypothèse ans pour être remplacées par 

de la formation quotidienne d'un très plus solides, 
nouveau soleU (v. 649-651). 
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Tempore^ et impubem molli pubescere veste, 
Et pariter mollem malis demittere barbam : 
Fulmina postremo, nix, imbres, nubila, venti, 
Non nimis incertis fiunt in partibus anni. 
Namque ubi sic fuerunt causarum exordia prima 
Atque ita res mundi cecidere ab origine prima, 
Consequë quoque jam redeunt ex ordine certo. 

Crescere itemque dies licet et tabescere noctes, 
Et minui luces, cum sumant augmina noctes^ 
Aut quia sol idem sub terras atque superne 
Imparibus currens amfractibus œtheris oras 
Partit et in partes non aequas dividit orbem, 
Et quod ab alterutra detraxit parte, reponit 
Ëjus in adversa tanto plus parte relatus, 
Donec ad id signum cœli pervenit, ubi anni 
Nodus nocturnas exaequat lucibus umbras : 
Nam medio cursu flatus aquilonis et austri 
Distinct, aequato caelum discrimine metans. 
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671. Molli veste. Cf. 886, molli 
vestit lanugine malas, 

674. Non nimis incertis. Le re- 
tour périodique des mêmes phé- 
nomènes dans la nature et la vie 
humaine est loin d'avoir la fixité 
des révoluUons astronomiques. 

677. Consequë, • en consé- 
quence ». Un adverbe analogue se 
trouve dans Plante : asseque, 
« pied à pied ». 

678. Licetj avec la prop. infmi- 
llve, « il arrive que ». Cf. 595. — 
Tabescere, « décroître peu à peu ». 

679. Luces = dies. Cf. 686. 

680. Jdem, « tout en restant le 
même ». Lucrèce a supposé im 
moment, v. 61^19-650, que les feux 
du soleil pouvaient croître et dé- 
croître en intensité. — Aut quia, 
A cette première alternative en 
succède une seconde, au v. 69A, 
t^l^alement introduite par aut quia, 

681. Imparibus anfractibus, 
• avec des courbes inégales », 



c.-à-d. des courbes que l'horizoniie 
partage pas on deux parties égales. 

682. Partit : archaïsme pour 
partitur, — Orbem, « le cercle 
qu'il décrit ». 

683. Quoddetraxit, reponit. Lu- 
crèce veut dire que ce que le so- 
leil fait en moins d'un côté, il le 
fait en plus de l'autre. 

684. Ejus {orbis).— Tnnto plus ; 
on attendrait plutôt tantumdcm. 

685. Sigyium : le Bélier et la Ba- 
lance, signes du Zodiaque auxquels 
correspond l'équinoxe. 

686. Nodus anni désignait dans 
la langue astronomique le point 
où l'écliptique, c.-à-d. l'orbite que 
le soleil paraît décrire annuelle- 
ment autour de la terre, rencontre 
réquateur, et où les jours sont 
égaux aux nuits. 

687. Flatus Aquilonis dés\f!;nc ici 
le nord. — Austri. Cf. 7/i3. 

688. yEquato discrimine :au mo- 
monV ûe Vèi\vùTvox^,V. %<A<i>\ ^sv>. 
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Propter signiferi posituram totius orbis, 
Aanua sol îa quo consumit tempora serpens, 
Obliquo terras et caelum lumine lustrans; 
Ut ratio déclarât eorum qui loca caBli 
Omnia dispositis signis ornata notarunt; 
Aut quia crassior est certis in partibus aer, 
Sub terris ideo tremulum jubar haesitat ignis, 
Nec penetrare potest facile atque emergere ad ortus : 
Propterea noctes hiberno tempore longae 
Cessant, dum veniat radiatum insigne diei; 
Aut etiam, quia sic alternis partibus auni 
Tardius et citius consuerunt confluere ignés, 
Qui faciunt solem certa desurgere parte 
Propterea fit uti videantur dicere verum. 
Luna potest solis radiis percussa nitere, 
Inque dies magis id lumen convertere nobis 
Ad speciem, quantum solis secedit ab orbi, 



« 



< 



égale distance des deux tropiques, 
c.-à-d. des deux limites qu'il semble 
ne pas dépasser au nord et au sud 
dans sa révolution annuelle. — 
Metans est une heureuse correc- 
tion de Lachmann, au lieu de metas, 
qui rend la phrase au«si obscure 
que pénible. 

689. Signiferi orbis^ « le zodia- 
que ».Ce vers et les deux suivants 
se résumeraient ainsi en langage 
scientifique : « à cause de IMncli- 
naison de Técliptique ». 

690. Consumit : les mss. ont 
contudit. Cf. 617. 

693. Notarunt. Tous les anciens 
astronomes connaissaient le zodia- 
que. 

69^1. A une explication plausible, 
qui représente assez bien l'état des 
connaissances astronomiques au 
temps de Lucrèce, il n'hésite pas à 
en ajouter deux autres, qui ne 
tiennent pas debout. 

698. Cessant , « sont lentes, se 
prolongent ». -— Insigne diei, « la 



splendeur du jour», c.-à-d. le so 
699. Aut. Cette nouvelle h 
thèse se rattache à celle qi 
expliqué le jour et la nuit pa 
formation quotidienne d'un i 
veau soleil, v. 658-660. Les ato 
de feu qui servent à cette foi 
tion sont tantôt plus pares! 
{tardius), c.-à-d. en hiver, t« 
plus empressés (ct7tuj),c.-à-d.en 

701. Certa desurgere pi 
• surgir d'un endroit détermin 
c.-à-d. naître chaque jour, a 
avoir péri, et non pas seulei 
apparaître de nouveau après s 
caché. 

702. Videantur a pour sujet 
faciunt... parte, c.-à-d. ceuj 
partagent l'opinion exprimée 
vers 658-660. 

703. Lucrèce va exposer plusi 
explications des phases de la 1 
mais sans s'attacher à aucune, 
rien conclure sur ce point. 

705. IS'obis ad speciem = ao 
stros oculos. Cf. 722, où Luci 
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Donique eum contra pleno bene lumine fulsit, 

Atque oriens obitus ejus super édita vidit : 

Inde minutatim rétro quasi condere lumen 

Débet item, quanto propius jam solis ad ignem 

Labitur ex alla signorum parte per orbem; 710 

Ut faciunt, lunam qui fingunt esse pilai 

Gonsimilem, cursusque viam sub sole tenere. 

Est etiam quare proprio cum lumine possit 

Volvier et varias splendoris reddere formas : 

Corpus enim licet esse aliud, quod fertur et una 715 

Labitur omnimodis occursans officiensque^ 

Nec potis est cerni, quia cassum lumine fertur. 

Versarique potest^ globus ut si forte pilai 

Dimidia ex parti candenti lumine tinctus, 

Versaodoque globum variantes edere formas, 720 

Donique eam partem, quâecumque est ignibus aucta^ 

Ad speciem vertit nobis oculosque patentes : 

Inde minutatim rétro contorquet 6^ aufert 



selon son habitude^ réunit les deux ce qui précède que l'interprétation 

expressions. — Quantum, < à me- ordinaire : « sous la conduite du 

sure que, » explique in dies magis, soleil >. On comprend ainsi que 

Même sens, v. 709. — OrbL L'abla- plus la lune est éloignée du soleil. 

Uf en i est fréquent dans Lucrèce, mieux nous apercevons les rayons 

et 719, parti; 927, tabi. qu'elle en reçoit; plus, au contraire, 

716. Donique, forme ancienne de elle s'en rapproche, et moins la face 

danec, — CoiUra eum, < lui faisant qu^elle tourne vers nous doit èire 

face ». (Crouslé.) — Pleno bene = éclairée. Cette première explication 

valde pleno» des pliases de la lune, sans «Hre en- 

710. Labi se dit bien du mouve- tièrement exacte ni complète , se 
ment régulier et silencieux des as- rapproche assez de la vérité. Les 
très dans le ciel. — La plupart des suivantes sont de purs caprices d'i- 
interprètes Joignent signorum à or- magination. 

bem, et expliquent : < en passant 713. Est quare possit. Même sens 

dans une autre partie du zodia- que est uti, v. 602 ; potest, v. 703 ; 

que ». Mais il faut avouer que ce licet, v. 595. 

vers reste obscur. 714. Varias formas = les divers 

711. Ut faciunt, < comme le pré- quartiers de la lune. 

tendent... • 718. Globum ut pilai, • comme un 

712. Cw'sus viam = cursum. globe ». — Si forte a le sens do 
Cf. 1122, iter viai. — Sub sole, fartasse, Cic, de Oral., III, xlvii : 
■ entre le soleil et la terre ». Ce Aliquem, si forte, motum. 

sens semble mieux s'accorder ayec 722. T'ertit çi%\. a>\ ^^xVkvv» 
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Luciferaro partem glomeraminis atque pilai; 
Ut Babylonica Ghaldœum doctrina refutans 
Aslrologorum artem contra convincere tendit; 
Proinde quasi id fieri nequeat quod pugnat uterque, 
Aut minus hoc illo sit cur amplectier ausis. 
Denique cur nequeat semper nova luna creari 
Ordine formarum certo cerlisque figuris, 
In que dies privos aborisci quaeque creata, 
Atque alia illius reparari in parte locoque, 
Difficile est ratione docere et vincere verbis; 
Ordine cum \ideas tam certo multa creari. 
It ver et Venus, et veris praenuntius ante 
Pennatus graditur zephyrus, vestigia propter 
Flora quibus mater praespargens ante viai 
Cuncta coloribus egtegiis et odoribus opplet. 
Inde loci sequitur calor aridus et cornes una 



725 



730 



735 



724. Glomeraminis atque pilai. 
Un seul (le ces deux mots sufflrait. 
(.f. 96. 

725. Chaldseum = Chaldœotum. 
Celle opinion est, en effet, d'après 
Vilriive, celle du Chaldéen Bérose. 

726. Astrologorum artem, « la 
doctrine des astronomes, » exposée 
dans les vers 703-712. — Refutans 
convincere," convaincre d'erreur». 

727. Pugnare, avec un pronom 
neutre à l'accusalif pour régime, si- 
fçniUe « soutenir, défendre ». Cic, 
Fam.^ m, 10 : Jllud pugna ne quid 
lemporis prorogetur. 

728. Ausis. Archaïsme pour au- 
dcas. — Construisez : aut (quasi) 
minus sit cur ^ « comme s'il y avait 
moins de raisons pour ». 

729. Cur dépend de docere, 733. 

— Cette troisième opinion, de tout 
point ridicule, appartient à Épicure. 

— Semper,, « tous les jours ». 

730. Formarum... figuris. Cf. kttO. 

731. Privos. Cf. 27/i. — AboHsci 
a le mTnie sens que ahoriri, « dis- 
pnraiire, mourir ». "Ara; jîpr,i«,tw<. 



732. Illius, se. lunœ. — In parte 
locoque, « dans l'emploi et à la 
place » de la lune de la veille. 
Pars, en ce sens, esl presque tou- 
jours du pluriel. Cf. Quintil., VI, 
III : Alia quoquehujus parti» ai- 
que offlcii. 

735. Cette descripUon des quatre 
saisons n'est pas un simple orne- 
ment poétique ; elle fait partie de 
Targumentation. Mais les compa- 
raisons prouvent peu, et ceUe-ci, 
malgré sa beauté, n*ajoute aucune 
force au faible raisonnement du 
poète. 

737. Quihus propter vestigia = 
quorum in vesligiis, < sur leurs 
pas ». — Ante fait double emploi 
avec prœ, qui est compris dans le 
verbe. 

738. Viai cuncta (= viam cunc- 
tam), «tout leur chemin,» est com- 
plément à la fois de prxspargens et 
de opplet. Cf. 1380. 

739. Inde loci, • alors, ensuite ». 
Cf. 413. Locution fort rare, excepté 
dans Lucrèce. 
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Pulverùlenta Gères, et etesia flabra aquilonum. 740 

Inde autumnus adit, graditur simul Evhius Evan. 
lude aliœ tempestates ventique sequuntur, 
Aliitonans volturnus et auster fulmine pollens. 
Tandem bruma nives adfert pigrumque rigorem, 
Prodit hiems, sequitur crepitans hanc dentibus algor. 745 
Quo minus est mirum, si certo tempore luna 
Gignitur et certo deletur tempore rursus, 
Cum fieri possint tam certo tempore multa. 

Solis item quoque defectus lunaeque latebras 
Pluribus e causis ûeri tibi posse putandumst. 7o0 

Nam cur luna queat terram secludere solis 
Lumine et a terris altum caput obstruere ei, 
Oblciens caecum radiis ardentibus orbem : 
Tempore eodem aliud facere id non posse putetur 
Corpus, quod cassum labatur lumine semper? 755 

Solque suos etiam dimittere languidus ignés 
Tempore cur certo nequeat, recreareque lumen, 
Cum loca praeteriit flammis infesta per auras, 



740. Les vents étésions, c'est-à- 
dire annuels (ero;), sont deux vents 
du nord qui, chaque année, vers la 
fin de la canicule, soufflent dans la 
Méditerranée et tempèrent la cha- 
leur pendant quarante Jours envi- 
ron. U ne faut pas confondre les 
Yents étésiens avec les moussons, 
vents réglés et périodiques de la 
mer des Indes, qui soufflent pen- 
dant six mois du même côté, et les 
autres six mois du côté opposé. La 
mousson d'été règne d'orient en 
occident depuis janvier jusqu'au 
commencement de juin. 

741. Evhius Eoariy « Bacchus ». 
Ce nom vient du cri des bacchan- 
tes, tOor, cvœ. 

743. Le vultume soufflait du sud- 
est au commencement de l'hiver. 
L'auster était le vent du midi et des 
orages. 



749. Item quoque. Pléonasme. 
Cf. 602. — Latebras, « disparition ». 
Sens rare. 

751. De cur dépendent égale- 
ment, en se faisant opposition, luna 
queaty et aliud corpus non posse 
putetur. En grec : -rî 3^v «TEXy./r, ;x£v 

oûvaiTo... ereçov $i Tt 9(3]i.a oj SjvotffOai 

vojxtÇoiTo; « Pourquoi, si la lune 
peut... un autre corps ne pourrait- 
il pas? . Cf. lOM-lOW. 

752. A terris altum caput obs- 
truere ei, « le masquer à la terre 
en élevant sa tête altière » entre 
elle et le soleil. 

755. Labatur, Cf. 710. 

756. Dimittere ignés, « perdre 
son éclat ». 

757. Recreare = rursus creare. 

758. Flammis infesta = flammis 
inimica, v. 768. 
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QiiHi faciunt igoes interstingui atque perire? 
Et cur terra queat lunam spoliare vicissim 
Lumine et oppressum solem super ipsa tenere, 
Meastrua dum rigidas coiii perlabitur umbras : 
Tempore eodem aliud nequeat succurrere 1ud« 
(Corpus vel supra solis perlabier orbem, 
(Juod radios interrumpat lumenque profusum? 
VA tamen ipsa suo si fulget luna nitore, 
(^ur nequeat certa mundi languescere parte, 
Dum loca luminibus propriis inimica per eiit? 
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IX. — Commencements du monde. — Naissance 
des plantes et des animaux. 

Cetto seconde parUc du cinquième livre est un chef-d'œuvre d'image- 
iwiliou et de pot'sie. Lucrèce décrit les premiers âges du monde avec 
l'assurance el l'enthousiasme d'un voyageur qui revient d'une contrée 
merveilleuse et inconnue. Malheureusement sa poésie ne pouvait trouver^ 
sur Torigine des êtres vivants, une solution que la philosophie et la 
sri(Mice sont impuissantes à formuler. Malgré ses prétentions scientifi- 
ques, il se contente sur ce point de ce que racontaient depuis longtemps 
ces poètes qu'il a tant accusés : il afûrme sérieusement que la terre 
est, au sens propre, la mère de toutes choses, et que, de son sein fé- 
cond, sont sortis tous les animaux. Gomme il repousse les causes fina- 
les, pour expliquer l'admirable structure des êtres organisés, il suppose 
que, parmi la foule innombrable de ceux qui par>'inrent à la A'ie, seuls 
les plus forts, les plus favorisés ont survécu. Cette théorie ressemble 
assez h la sélection naturelle du philosophe anglais Darwin. 

Quod superest, quoniam magni per caBrula mundi 



759. Interstingui, « s'éteindre 
entièrement ». Mot rare. 

761. Oppressum tenere,* arrêter 
ses rayons ». — Super, « de plus». 

762. Menslrua \luna), « men- 
suelle », c.-à-d. dont le cours dure 
un mois. — Coni, « le cône » d'om- 
bre projeté par la masse de la 
terre. — Bigidas, * épaisses, tan- 
gibles ». 

763. Succurrere, « se glisser 



sous, se placer devant ». 

767. Le même raisonnement a 
déjà servi pour expliquer les causes 
de la nuit, v. 6^9-651, et les éclip- 
ses de soleil, v. 756-759. Lucrèce 
met sur le même pied une supp(»- 
sition ridicule et une hypothèse 
vraisemblable. 

768. Construisez ; Dum exit per 
loca. 

769. Quod superest. Cf. 64. 
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Qua fieri quidquid posset ratione resolvi^ 770 

Solis uti varios cursus lunseque meatus 

Noscere possemus quae vis et causa cieret; 

Quove modo possent offecto lu mine obire 

Et neque opinantes tenebris obducere terras, 

Cum quasi conivent et aperto lumine rursum 775 

Omnia convisunt clara loca catidida luce ; 

Nunc redeo ad mundi novitatem et mollia terraB 

Arva, noYO fétu quid primum in iuminis oras 

Tollere et incertis crerint committere ventis. 

Principio genus herbarum viridemque nitorem 780 

Terra dédit circum colles, camposque per omnes 
Florida fulserunt viridanti prata colore; 
Arboribusque datum est variis exinde per auras 
Crescendi magnum immissis certamen habenis. 
Ut pluma atque pili primum saBtœque creantur 785 

Quadrupedum membris et corpore pennipotentum, 
Sic nova tum tellus herbas virgultaque primum 



770. Quidquid. Cf. 131 . — Resolvi, 
« J'ai résolu le problème de mon- 
trer ». Lucrèce s'illusionne grande- 
ment sur la valeur de ses démons- 
traUons. 

775. Offecto = obducto. 

775-776. Coniventi aperto lumine, 
ronvisunt. Métaphores poétiques 
qui donnent la vie à des êtres ina- 
uiniés. 

m. Nunc redeo. En effet, après 
avoir commencée décrire la forma- 
tion du monde, Lucrèce s'est écarté 
de son sujet pour exposer les mou- 
vements des astres, v. &09-768. 

778. Suppléez ut exponam devant 
guid primum. — Jn Iuminis oras. 
Cf. 224. 

779. Crerint, • se sont résolus à >. 
Plus rare en ce sens que le com- 
posé decemere. Cf. Catulle : Ger- 
manum atniltere crevi. Lucil., ap. 
Non., 261, 5 : 

Pnswdiuni caatxiD edacerc crevlt. 



780. Remarquez l'ordre dans le- 
quel apparaissent les productions 
de la terre : 1° les plantes, princi- 
pio genus herbarum : 2*» les arbn^s, 
arboribusque exinde; 5*' lés êtres 
vivants, inde loci morlalia sœcla 
(les oiseaux avant les hommes). 

784. Certamen, * rivalité ». — 
Immissis habenis, « sans frein ». 
Yirg., Géory., 11, 363 : 

Dum se Isetus ad miras 
Palmes agit laxiit per piirum inimisKus hu- 

[bcnin. 

786. Pennipotentum ne se trouve 
que dans Lucrèce. 

787. Tum : au commencenieut 
du monde. — Cette comparaison 
bizarre manque de justesse. L«'s 
corps organisés produisent d'eux- 
mêmes des poils et des plumes 
mais la terre ne saurait enfanter 
sans semence le moindre brin 
d'herbe. 



-J 



48 



LUCRÈCE. 



Sustulit; Inde loci mortalia sa&cla creavit 
Multa modis multis varia ratione coorta. 
Nam neque de caeio cecidisse animalia possunt^ 
Nec terrestria de saisis eiisse lacunis : 
Fjnquitur ut merito maternum nomen adepta 
Terra sit, e terra quoniam sunt cuncta creata. 
Multaque nunc etiam exsistunt auimalia terris, 
l mbribus et calido solis concreta vapore ; 
Quo minus est mirum, si tum sunt plura coorta 
Et majora, nova tellure atque aethere, adulta. 
Principio genus alituum variaeque volucres 
Ova relinquebant, exclusse tempore verno ; 
Folliculos ut nunc teretes sestate cicadae 
Linquunt sponte sua victum vitamque petentes. 



790 
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788. Inde loci. Cf. 739. — Mor- 
tnlin .sœcin. = animalia^ « les 
(itres vivants ». 

789. Varia ratione, « d'api"ès 
dos lois diverses ». Modis muUis, 
« de mille manières ». — Coorta. 
Cf. ^ill. 

790. De cœlo. C'était l'opinion 
des stoïciens. 

791. Terrestria, « ceux du moins 
qui vivent sur terre ». Démocrile 
pensait que l'eau est le générateur 
des êtres. 

792. Linquitur ut. Il reste en- 
c ore d'autres hypothèses, celle par 

exemple d'une création de la puis- 

s ance divine ; et c'est la seule 
vraie, la seule satisfaisante pour 

1 a raison. On rougit de voir à 
quelles absurdités l'esprit de 

1 'homme s'abaisse quand il veut 
résoudre seul les grands problè- 
mes de l'existence du monde et 
de la création des êtres vivants. 
Darwin y a renoncé, et Darwin 
n'est pas suspect de timidité en 

fait d'hypothèses scientifiques. 

795. Vapore. Cf. 236. — Con- 
creta, « se formant peu à peu ». 
Depuis les célèbres expériences de 



Pasteur, personne ne croit plus à 
la génération spontanée. 

191. Adulta {sunt)y de adolesco.— 
Nova tellure atque «there. Cf. 
904. Ce qu'on peut accorder, c'est 
que la terre, dans sa période de 
formation, a été douée d'une puis- 
sance de végétation prodigieuse. 
et qu'il a existé alors des races 
d'animaux gigantesques, dont on 
peut voir encore l'effrayant sque- 
lette dans les musées. 

798. Alituum. Le mot aies a 
deux formes au génitif pluriel. 
alituum et alitum. Cf. 1076, 1037. 

799. Exclusse tempore verno, 
• la température printanière », qui 
alors régnait toute l'année, favo- 
risait leur éclosion. Cf. 815. Hais 
d'où venaient ces œufs? 

800. Folliculos, « enveloppes ». 

801. Victum vitamque.M. Benoist 
distingue vitam, • la lumière, » 
de rictus, « la nourriture ». Mais 
Lucrèce use si souvent des expres- 
sions redoublées, sans bénéfice 
pour le sens, qu'on peut négliger 
cette distinction. Cf. 1078, où les 
deux expressions ont certainement 
le même sens. 
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Tu m tibî terra dédit primum mortalia saccla. 
Vlultus enim calor atque humor superabat in arvis. 
Hoc ubi quœque loci regio opportuna dabatur, 
Creseebant uteri terram radicibus apti ; 805 

Quos ubi tempore maturo patefecerat aestus 
Infantum, fugiens humorem aurasque petessens, 
Gonvertebat ibi natura foramins^ terrae 
Elt sucum venis cogebat fundere apertis 
CoDsimilem lactis, sicut nunc femina quaeque 8i() 

Gum peperit^ dulci repletur lacté, quod omnis 
Iispetus in mammas convertitur ille aiimenti. 
1*eiTa cibum puerîs^ vestem vapor, herba cubile 
^%bebat, multa et molli lanugine abundaus. 
A-l novitas mundî nec frigora dura ciebat, 81:; 

^ec nimios œstus, nec magnis iriribus auras : 
Omnia enim pariter crescunt et robora sumunt. 

Quare etiam atque etiam maternum nomen adopta 
-''cpra tenet merito, quoniam genus ipsa crea\it 
BQmannm, atque animal prope certo tempore fudit 820 
^QAne, quod in magnis bacchatur montibu' passim, 
^^liasque simul volucres variantibu' formis. 
^^d quia finem aliquam pariendi débet habere, 
^csiitit, ut mulier spatio defessa vetusto. 
^^UlX enim mundi naturam totius aetas, 82o 



^2. Tibi, Cf. 294. — Mortalia 
**c|rt équivaut ici à mortales. 
^•^■o résulte du contexte. Cf. 1166. 
^^05. Superabat = abunda- 

, ^04. HoCf « c'est pourquoi ». — 

> **«^iic loci regio = cvjusque 

*^^i regio {= situs), 
^05, Uteri, « des permes liu- 
j. ^ins ». — Apti (de apisci), avec 

'^^Se. : c s'étant attachés à ». 
p. ^07. Mstus infantum, «la matu- 
• *^ des enfants ». — Pet essais, 
^ ^-^uentatif de pelo, « cherchant à 
^^^«indre». 

fl ^^2. Jmpetus ille aiimenti, « le 
^^ des sucs nourriciers ». 



815. At, « d'autre pari ». Cf. 922, 

816. Auras, « les venls ». —Ma- 
gnis viribus. Cf. 609. 

818. Etiam atque etiam, « je lo 
répète ». 

819. Tenet, « conserve». - //>.v</, 
« d'elle-même ». 

820. Animal, Le singulier pour 
le pluriel. — Prope certo tempore, 
« pour ainsi dire à heure fixe ». 
(Crouslé.) — Fudit, « fit sortir do 
son sein. » Cf. 914. 

821. Bacchatur, se. Bacchan- 
tium in morem raf/a/wr. (Lambin.) 

824. Spatio vetusto. Périplirase 
pour vetuslate. 

825. jEtas, « les années, le 
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Ex alioque alius status excipere omnia débet, 

Nec manet ulla sui similis res : omoia migrant^ 

Omnia commutât natura et vertere cogit. 

Namque aliud putrescit et aBvo débile Janguet, 

Porro aliud clarescit et e contemptibus exit. 83 

Sic igitur mundi naturam totius setas 

Mutât, et ex alio terram status excipit alter^ 

Quod pote uti nequeat, possit quod non tulit ante. 

Multaque tum tellus etiam portenta creare 
Conatast, mira facie membrîsque coorta : 
Androgynum, interutraque nec utrum, utrimque remotum 
Orba peduni partim, manuum viduata vicissim, 
Mula sine ore etiam, sine voltu caeca reperta, 
Vinctaque membrorum per totum corpus adhaesu^ 
Nec facere ut possent quicquam nec cedere quoquam, 84^ 
Nec vitare malum nec sumere quod foret usus. 
Cetera de génère hoc monstra ac portenta creabat, 
Nequiquam, quoniam natura absterruit auctum, 
Nec potuere cupitum a^tatis tangere florem. 
Multa videraus enim rébus concurrere debere, 8 

Ut propagando possint procudere saecla. 

Multaque tum interiisse animantum saecla necesse est 
Nec potuisse propagando procudere prolem. 
Nam quœcumque vides vesci vitalibus auris, 
Aut dolus, aut virtus, aut denique mobilitas est 8 

Ex ineunte aevo genus id tutata reservans : 



temps ». Virff., /Îmc, IX, 51 : Om- 
nia l'ert œtax animum quoquc. 

828. 1 cricre a lo sens neutre. Cf. 
versent. 477: volventia^ 928. 

830. Potro. « à son tour, en- 
suite, » marque la succession. Ce 
vers et les deux précédents renfer- 
ment chacun une expression re- 
doublée. 

833. Kntendez : l'ti nequeat 
{ferre) quod pote {fuit). Ante est 
conuiiun aux deux termes. 

83t). ^ec utî'um = neutruvi. — 
Utrimque remotum, < éloigné des 



deux sexes >, c.-à-d. ni mêXt ni 
melle. 

837. Partim,,, vicistim = alla — -" 
alia. 

838. Sine voltu = sine oculis, 
8'4l. Foret usus = esset oput. 

8'i6. Bcbus, « les corps ». — 1^^" 
bere : seul vers hypermètre qu'C^^ 
trouve dans Lucrèce. 

854. Vesci. « respirer ». Cf. 7^ " 
Virgile, Enéide, I, S'id : 

Si Towitar aora 

iEtlioria. 

856. Id (jenus est le régime corxi- 
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^^ultaque sunt, nobis ex utîlîtate sua quae 
Oommendata manent, tutelas tradita nostrae. 
t*tHûcipio genus acre leonum ssBvaque saecla 
Tutata est virtas, volpes dolus^ et fuga cervos. 860 

^t levigomna canum fido cum pectore corda, 
Kt genus omne quod est veterino semine partum, 
^aojgeraeque simul pecudes et bucera saecla, 
Oinnia sunt hominum tutelae tradita^ Memmi : 
^am cupide fugere feras, pacemque secuta 865 

^unt et larga suo sine pabula parta labore, 
Qnae damus utilitatis eorum praBmia causa. 
-A-t quis nil horum tribuit natura, nec ipsa 
Sponte sua possent ut vivere, nec dare nobis 
'^lilitatem aliquam, quare pateremur eorum 870 

^faesidio nostro pasci genus esseque tutum, 
^cilicet haec aliis prœdœ lucroque jacebant, 
- ^^dupedita suis fatalibus omnia vinclis, 
^onec ad interitum genus id natura redegil. 

Sed neque Gentauri fuerunt, nec tempore in ullo 875 
*^8e queat duplici natura et corpore bino 

JÎJ^ïi de tulata et de reservans, {ut possent) dare. 

^st comme s'il y avait tutata est 870. Quare = ob quam util il a- 

'^^eservavit (conservavit), — l.e tenu Tile-Uve, XXIX, xv, 63 : M- 

*^a et la grammaire voudraient hil se, quare {=propterquod)pv- 

gênera au lieu du singulier, rire merito deberenl, admisisse. 

fi^^^que en réalité genus id est 872. Scilicet. Cf. IV, 530, oii co 

^^Xiéeédent de quœcumque. mot se trouve placé de même au 

fl»^^' Virg., Géorg., III, 264 : 6'c- commencement du second membre 

^"^^ aci'C luporum, de la phrase, et représente le pre- 

, ^Mm At, Cf. 43. — Levisomna, mier, qu'il résume pour ainsi din^ 

^^^'"âgilants ». "AitaS etpr,|iévov. — Ca- Comparez en allemand le rôle »1«* 

^* »n corda = canes, la particule so. 

, ^^2. Veterino semine partum, 873. Indupedita = impcdifa. — 

^é d'un animal de somme ». Fatalibus, « imposés par le destin. 

j» ^à67. Ce vers est bien prosaïque; ou par la nature, » ce qui esl la 

r "y en a malheureusement dans môme chose pour Lucrèce. 

~*^^crèce beaucoup de semblables. 875. Les Centaures, moitié lnmi- 

*J68. Quis= quibus, — Tribuit mes moitié chevaux, sont uii peu- 

^tunparfait. — //t)»'M m annonce ce pie fabuleux que les poètes pla- 

^Vii suit. Construisez : nihil ho- çaient en Thessalie. On leur prêtait 

^'tcm, iiec ut possent vivere,., nec un caraclcre brutal et violent. 
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Ex alieaigenis membris compacta potestas, 

Hinc illioc quia vis non sat par esse potissit. 

Id licet hinc quamvis hebeti cognoscere corde : 

Principio circum tribus actis impiger annis 880 

Floret equus, puer haudquaquam : nam saepe etiam nunc 

L'bera mammarum in somnis Jactantia quaeret; 

Post ubi equum validas vires, aetate senecta, 

Me m braque deficiunt fugienti languida vita, 

Tum demum pueris aevo florente juventas 885 

Occipit et molli vestit lanugine malas ; 

Ne forte ex ho mine et veterino semine equorum 

(^onfieri credas Centauros posse^ neque esse ; 

Aut rabidis canibus succinctas semimarinis 

Corporibus Scyllas, et cetera de génère honorum, 890 

Inter se quorum discordia membra videmus ; 

Quai neque florescunt pariter, uec robora sumunt 

Corporibus, neque proiciunt aetate senecta. 

Ouippe videre licet pinguescere saepe cicuta 



877. Alienigenis^ « hétérogènes ». 

— Potestiis =natura, « un être ». 

— Compacta^ decompingere, « for- 
mor par assemblage, composer », 

87H. Nous proposons celte cor- 
rection au lieu du texte des manus- 
crits, manifestement altéré : « Car 
il ne saurait y avoir entre ces deux 
moitiés hétérogènes un équilibre 
de forces suffisant. » 

879. Hinc. cf. 285. — Çuamvis 
--- quamlibet, « aussi... qu'on vou- 
dra ». — Corde^ « intelligence ». 
Cf. 135 et 1105. 

881. Circum tribus actis, Tmè&e 
pour tribus circumactis, 

880. Floret, ixjxaîei, « est dans 
la fleur de l'âge ». — Etiam nunc 
équivaut souvent à etiam tum, 
« môme alors, même à cet Age de 
trois ans ». 

882. Ubera mammarum lactan- 
tiu, • le sein de sa nourrice ». 

883. Seneclus, a, um, est un ad- 
j>rtif qu'on ne trouve qu'avanl 
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l'époque classique, et le plus sou- 
vent avec le mot «tas. On finit 
par omettre ce dernier mot, et se- 
necta devint le synonyme poétique 
de senectus. 

SSh. Equum membrague = equi 
membra. Cf. 96. 

887. Ne forte credas. Cf. 305. — 
Semine equorum = equo. 

888. Confleri, « se former ». 

889. Cicéron, comparant Verres 
à Scylla, emploi la même expres- 
sion : Multo se pluribus et itnma- 
nioribus canibus succinxerat. 
Ovide : Illa feris atram canibus 
succingitur alvum {Mét.,\Ul, 732). 

890. Corporibus Cf. 609. = Ce- 
tera de génère honim. Formule 
qui sert à abréger une énuméra- 
tion. 

896. l.ucrèce songe ici à une au- 
tre invention fabuleuse, la Chimère, 
monstre qui tenait de la chë\Te, 
du lion et du serpent, et dont la 
gv\evv\e \*c\H\vs«.ail des flammes. 
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r Barbîgeras pecudes, homini quae est acre venenum. 
Denîque flamma quidam cum corpora fulva leonum 
Tarn soleat torrere atque urere, quam genus omne 
Yisceris in terris quodcumque et sanguinis exstet, 900 

': Qui fieri potuit, triplici cum corpore ut una, 
Prima leo, postrema draco, média ipsa, Ghiraaera 
Ore foras acrem flaret de corpore flammam? 
Quare etiam tellure nova cœloque recenti 

' Talia qui fingit potuîsse animalia gigni, 90;) 

Nixus in hoc uno novitatis nomine inani, 
Multa licet simili ratione effutiat ore; 
Âurea tum dicat per terras Du mina vol go 
Fiuxisse, et gemmis florere arbusta suësse ; 
Âut hominem tanto membrorum esse impete natum, 910 
Trans maria alta pedum nisus ut ponere posset, 
Et manibus totum circum se vertere cslum. 
Nam quod multa fuere in terris semina rerum 
Tempore quo primum tellus animalia fudit, 
Nil tamen est signi mixtas potuisse creari 915 

' Inter se pecudes compactaque membra animantum; 
Propterea quia quae de terris nunc quoque abundant 
Herbarum gênera ac fruges arbustaque laeta, 
Non tamen inter se possunt complexa creari; 
Sed vis quaeque suo ritu procedit, et omnes 920 

Fœdere naturaB certo discrimina servant. 
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J 900. Gentis onine visceris^ • tout 910. Impete. Cf. 200. — Âllusi<»n 

ôtre composé de chair ». au cyclope Polyphèmo, el ensuilo 

902. Prima, postrema, « dans sa au géant Atlas, 

partie supérieure, inférieure ». Cf. 912. Vertere,* faire tourner ». Les 

i/iade,yi, 181 :ic^(>(r9c Xéuv, oriOev $i anciens se représentaient le ciel 

^^éxw*, jAtcni ^2 X^Vatça Attvbv comme un globe sphérique et solide. 

&xoi»ciouo'a itu^b; {tévo; atOo(«.(voto. 91^. Fudlt, Cf. 820. 

904. Etiam tellure nova, «même 915. iVi7 est signi = miUum rsl 
quand la terre était nouvelle ». signum, « rien ne prouve ». 

905. 7a/m (/ui /Zn(;{7. Empédocle. 916. Compactamembraaniman- 

906. Novitatis nomine inani, tum = compactis membris ani- 
Lucrëce ne le trouvait pas si vain mantia. Cf. 877. 
tout à l'heure, quand il attribuait 919. Tamen, « malgré leurprofu- 
à la jeunesse de la terre le pouvoir sion ». — Complexa, • confondus ». 
d'enfanter les animaux et les 920. Vis, « être ». — Procedit, 
hommes, v. 787, sg. « se dé\e\opp^ ». 
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X. — Les débuts de l'humanité. 

Les autres poètes de l'antiquité nous montrent à l'aurore de l*liunia- 
nit(3 un âge d'or, où tout sourit à l'homme, où la nature fournit ëxff 
prodigalité à tous ses besoins. Mais Jupiter, jaloux de tant de bonheur, 
enlève à la terre sa première fécondité; la pauvreté arrive, et avec elle 
l'industrie et les arts, enfants du besoin. Dans Lucrèce, au contraire, 
les premiers hommes comnvencent par mener une vie pénible et sau- 
vage, la vie de l'animal au sein des forêts. Puis, de cette existence ml- 
sénible, dont le poète nous fait une peinture saisissante de relief et 
de couleur, ils arrivent, à force d'intelligence et de volonté, à des mœurs 
plus douces, aux bienfaits de la civilisation. — Lucrèce ne dit pas d*où 
sont venues à l'homme ces facultés capables de l'amener au point où 
il est parvenu ; l'idée de la Providence manque à ses tableaux, et cette 
absence en amoindrit pour nous la beauté. 



At genus huraanum multo fuit illud in arvis 
Durius, ut decuit, tellus quod dura creasset^ 
Et majoribus et solidis magis ossibus intus 
Fundatum, validis aptum par viscera nervis, 
Nec facile ex œstu nec frigore quod caperetur, 
Nec novitate cibi, nec labi corporis ulia. 
Multaque per caelum solis volventia lustra 
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922. At, comme autcm (en grec 
Se), annonce souvent une idée, non 
pas opposée à une autre, mais sim- 
plement différente de celle qui pré- 
cède : « d'autre part, or ». Cf. 992, 
1026, 1359, 1377. Ift^i. — ïllud m 
arvis. « qui vivaient alors dans les 
champs >. 

925. Durhis {quam nunc est), — 
Quod — utpote quod, parce qu'il 
est suivi du subjonctif. 

92ft. Et et nec ne lient pas les 
membres de phrase entre eux, mais 
annoncent le second et et le second 
nec. 11 y a absence de liaison : 
durius, fundatum, aptum, quod, 

925. Fundatum désigne la « char- 
pente des os ». Arnobe, II, xvi : 
. Xoâis e.v ossibus fundala snnl cor- 



pora et nct^orum coUigaiione de* 
vincta, -— Aptum pet^ viscera = 
cujus viscera (les organes) aptn 
(liés, rattachés ensemble) eront. Cf. 
Virg., En, II, 275: Perçue pedes 
trajeclus lora tumentes. Celle 
construction est extrêmement rare ; 
trajectus pedes /orû serait naturel 
et conforme à l'usage grec. 

926. Quod (= taie ut) C€iperetur, 
« sujet aux atteintes ». 

927. Jjibi = labe, — Labi cor- 
poris = morbo, 

928. Multa lustra solis, * pen- 
dant de nombreuses révolutions 
du soleil ». — Volventia a le sens 
neutre. Virg., Géorg,, I, 163 z 

Eleusinae matria Tolrontia plawtnL 
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Volgivago \itam tractabant more ferarum. 

N6C robustus erat curvî moderator aratri 930 

Quisquam, nec scibat ferro molirier arva^ 

Nec nova defodere în terram virgulta, neque altis 

Arboribus veteres decîdere falcibu' ramos. 

Qaod sol atque imbres dederant, quod terra crearat 

Sponte sua, salis id placabat pectora doDum. 035 

Glandiferas inter curabant corpora quercus 

Plerumque : et qua; nunc hiberno tempore cernis 

Ârbîta puniceo Rerî matura colore, 

Plurima lum tellus, etîam majora, ferebat. 

MuUaque prœterea novitas tum florida mundi 040 

Pabula dura tulit, mîserîs mortalibus ampla. 

At sedare sitim fluviî fontesque vocabant, 

Ut nunc montibus e magnis decursus aquai 

Glaru' citât late sitientia saecla ferarum. 

Denique nota vagi silvestria templa tenebant 045 

Nympharum, quibus e scibant umori' fluenta 

Lubrica proluvie larga lavera umida saxa, 

Umida saxa, super viridi stillantia musco, 



931. Scibat. Lucrèce n'emploie 
que ceUe forme en ibanu 

935. Placabat pectora, « conten- 
lait leur estomac, apaisait leur 
faim >. Hor., Sat, II, Yiil : 

Qo» prima Iratum rentrem plaça vcrit. 

Ovide emploie de même peclus 
dans le sens d'estomac : 

BoMrato pectoro diras 
Egerere Inde dapes. 

(Jf««., VI, 663.) 

956. Corpora curabant j * trou- 
vaient leur nourriture ». Expres- 
sion consacrée. 

9k\. 11 semble que dura soit op- 
posé à ampla : « mets rustiques, 
il est vrai, mais dont se conten- 
taient les misérables mortels. ». 
Hor., Sat. II, il, 101 : 

DiTltiasquo JuAco tiihoM «mplas rcgiboF. 



942. A t. Cf. 922. — Sedare vo- 
cabantj « invitaient à calmer ». 

Wi. ClarW citaty « appelle do 
son murmure ». — Sœcla fera- 
rum = ferœ» 

945. J'rtjfî, « dans leurs courses 
vagabondes » ; tenebant, « ils pre- 
naient pour abri ; » silvestria tem- 
pla, « des grottes rustiques; » tem- 
pla Nymphai^m, « demeures des 
nymphes » ; nota, « et qui leur 
étaient connues ». 

946. Quibus e = e quibus. 

947. Lubrica doit se joindre à 
umida saxa. Martial, IV, xviii : 
Assiduo lubricus imbre lapis, — 
Lavere = lavare, 

948. Umida saxa. Cf. 299. — 
Stillantia, « d'où l'eau tombe goulle 
à goutte ». Ce mot signifie d'ordi- 
naire « couler goutte à goutte » ; 
mais il s'empWvÇi axx^^v ^^ \k^\\^^v 
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Et partim piano scatere atque erumpere campo. 

Necdum res igni scibant tractare, neque uti 950 

Pellibus, et spoliis corpus vestire ferarum; 
Sed nemora atque cavos montes sil vasque colebant, 
Et frutices inter condebant squalida membra, 
Verbera ventorum vitare imbresque coacti. 
Nec commune bonum poterant spectare, neque uUis 955 
Moi i bus inter se scibant nec legibus uti. 
Ouod cuique obtulerat praedœ fortuna, ferebat, 
Sponte sua sibi quisque valere et vivere doctus... 

Et manuum mira freti \irtute pedumque, 963 

(iOnsectabantur silvestria saecla ferarum, 
Missilibus saxis et magno pondère clavae; 965 



(les objets d'un s'échappe le liquide. 
Cf. VI, 9Û3 : 



yit ut in ■pvluneii aaxa mpcmo 
... guttiK uianantibu' itillent. 

9^49. Et partitn scatere, comme 
s'il y avait eu : partim Uivere, 
l,iie partie de la source est ab- 
.'s<)rbée par le sol, l'autre s'échappe 
<lans la plaine. 

950. Res igni tractare, se. ali- 
menta roquere. 

9.Ô2. yemora silvasque. Cf. 41. -— 
Cavos montes, « les cavernes des 
montagnes >. 

953. Condebant membra, * dis- 
p()saient leurs membres pour le 
sonmu'il » est l'explication ordi- 
naire. L'auteur dit seulement que, 
n'ayant rien ptmr se couvrir, ils 
étaient réduits, pour échapper aux 
injures de Tair, à s'abriter, à se 
tapir au milieu des broussailles. 
Virg., (ivorg,, IV, 473 : 

In foliii aTium rc milliA oondtmt, 
Yespor ubi aut hib<TnuH agit de niontibus 

[iniber. 

Du reste, il sera question plus loin 
de In manière dont les premiers 



hommes s'arrangeaient pour passer , 
la nuit. 

955. Commune bonum, « l'in- 
térêt général, le bien public >. La 
peinture de Lucrèce est très poé- 
tique, mais toute de fantaisie. Lui 
qui s'élève si fort contre les invea- 
tions des poètes, où a-t-il pris que 
les premiers hommes se nourris- 
saient de glands et Yi>-aient de la 
même vie que les bêtes farouches? 
11 n*est pas de race si sauvage qui 
ne sache se réunir en tribus et se 
grouper autour d'un chef. 

957. Quod prteda = quam prx- 
dam, 

958. Sponte sua vivere, * vivre 
i\ sa guise, ne suivre que son ins- 
tinct ». 

903. Et a ici son sens le plus 
général ; il unit aussi bien deux 
phrases que deux mots. Cf. %0. 
1094, 1295, 1352, 1380. Lucrèce 
emploie de même fort souvent 
que, cf. 831. 928. 1105; ou nec, cf. 
950, 975, 980, 1207. Sur cette ma- 
nière un peu simple de lier les 
phrases et d'introduire une idée 
nouvelle, voyez v. 1310-1S20. 

96b. 'S«T%^1\ dau« les mss. 
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Multaque vincebant, vitabant pauca latebris, 
^SBtigerisque pares subus, — silvestria membra 
Nuda dabant terrae, nocturno tempore captif 
Circum se foliis ac frondibus in vol vent es. 
Nec plangore diem magno solemque per agros 
Queerebant pavidi, palantes noctîs in umbris; 
Sed taciti respectabant somnoque sepulti 
Dum rosea face sol iorerret lumina caelo : 
A parvis quod enim consuerant cernere semper 
Akerno tenebras et lucem tempore gigai, 
Non erat ut fieri posset mirarier unquam 
Nec diffidere, ne terras œterna teneret 
Nox, in perpetuum detracto lumine solis. 
Sed magis illud erat curœ^ quod saecla ferarum 
iQfestam miseris faciebant saepe quietem : 
Sjectique domo fugiebant saxea tecta, 
Spumigeri suis adventu validive leonis ; 
Atque intempesta cedebant nocte paventes 
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967. Ce vers a été l'objet des 
plus vives discussions. Il n'est pas 
( coooplet, le mot subus ayant la 
l P^'einière syllabe brève dans Lu- 
«"rèce. Cf. VI, 97a, 977. Pour re- 
"Jédier à cette difûculté, les an- 
ciens éditeurs ont écrit suibus; 
**«i\itres défendent la quantité 
loiiguç de la première syllabe dans 
^Ous; Munro y ajoute le mot sic, 
inutile pour le sens. Enfin Lach- 
"■^^mi suppose, non sans vraisem- 
Wance, une lacune qu'il supplée 
*"ï8| ; Sœtigerisque pares (égaux 
^n vigueur) subus ardorique leo- 
'*?*''*• Inde cavis lemere abjecli, 
^'^'estria membra, etc. 
^^1, IS'ec plangore. Quelques 
^^^^Çis, d'une imagination extra- 
P^^nie, avaient sans doute décrit 
^5j^ 'ï^oi des premiers mortels à la 
Ij^ ^^ du jour. Lucrèce réfute cette 
^*^i^lion ridicule. 
'^^. Respectabant = exspecta- 



bant. Cet emploi de respeclarc est 
insolite. 

974. Rosea face. Cf. 608, rosea 
lampade, « le flambeau empour- 
pré du soleil ». 

975. A parvis, se. a pueris. — 
Quod est une conjonction. 

977. Non erat ut. Cf. 602. — Mi- 
rarier = admiratio; diffidere = 
diffldentia. Cf. 1377. Cet emploi de 
l'infinitif est particulier à Lucrèce. 
Cf. IV, 763 : Meminisse (= memo- 
Ha) jacet sopore. 

981. Infestam, « peu sûr ». Les 
locutions formées de cet adjectif et 
des verbes facere, redderc, hn- 
bere, sont fréquentes dans Cicéron 
et Tite-Live dans le sens de « trou- 
bler, inquiéter ». 

982. Domo et fec/a désignent une 
seule et même chose. 

984. Intempesta nocte, « heure 
delà nuit où l'on ne peut rien en- 
treprendre, le milieu de la nuit ». 
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Ilospitîbus ssevis instrata cubilia fronde. 98o 

Nec nîmio tum plus^ quam Dunc^ mortalia sœcla 
Dulcîa linquebant labentis lumina vitœ. 
llnus enîm tum quisque magis deprensus eorum 
Pabula viva feris prœ.bebat, dentibus haustus; 
Et nemora ac montes gemitu si] vasque replebat, 990 

Viva videns vivo sepeliri viscera busto. 
At quos effugium servarat, corpore adeso, 
Posterius Iremulas super ulcéra tœtra tenentes 
Palmas, horriferis accibant vocibus Orcum, 
Donique eos vita privarant vermina saeva, 9J>^ 

Experles opis, ignaros quid volnera vellent. 
At non multa virum sub signis miiia ducta 
(Ina dies dabat exitio; nec turbida ponti 
.Equora iidebant naves ad saxa virosque; 
Sed temere incassum frustra mare sœpe coortura lOOQ 



986. Mmio plus = muUo magis. 
Cf. M, 119^1, nec jiimio post, 

988. Construisez: Tumenim unus- 
f/uisquc eoimm (l'un ou l'autre 
d'entre eux) magis {quam nunc). 
Ceei est une concession, et la 
preuve proprement dite, annoncée 
par enim, n'arrive qu'au vers 997. 
H faut donc entendre: • ilestvrai 
qu'alors... » 

t)90. yemora, montes^ situas. I^a 
mOnie suite d'expressions se voit, 
V. Ul et 957. 

991. f ivii videtis lùvo, Cicéron 
offre une allitération analogue 
[Pro Sest,. XLViii) : Fortissimum 
rinim, ne vidcrct victorem vivus 
inimicum. Cf. l.%8. 

992. At. Cf. 922. 

993. Posterius est redondant, 
comme souvent dei'nde dans Virgile. 
Cf. En.. II, 391 : Sic fatus deinde 
cornant em Androgei galeam in- 
duit ur. 

99'i. Accibant. Cf. 931. — Orcum, 
l'un des principaux dieux de la 
mort chez les Romains. 
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995. Donique = donec. — Ver*'' 
mina, « convulsions ». Mot rar"^» 
sans singulier. 

996. Opis, « les secours de la ir» ^ 
decine. » —Quid, « quel remèdi^ 

997. At, « en revanche «.Cf.' 
— Mon modifie la phrase dans s 
ensemble : « il n'arrivait pas quff ** 

999. Lidebant, « froisser, hei* ^*" 
ter », C'est le texte des manuscri *- *• 
Lachmann n'admet pas que ce nv- ^^ 
soit latin et propose fligebant, (0. "^^ 
ne repose que sur le témoigna 
de Nonius. Mais d'abord, iiflige 
est le primitif de affligere, pourqii 
tidere ne serait-il pas celui de ni 
dere? De plus, VOtiomasticon 
Labbe indique ce mot, p. 107: fi 
xfojw; et Varron {De ling, /«f*, 
367) cite ce vers d'Atilius i 
cœde, lide, came, conde. En vol 
assez pour donner droit de cité 
verbe tidere, surtout dans un i^ 
vain oii les mots anciens sont 
fréquents. D'autres lisent : laa 
bant. 

1000. Sed, « mais ». Var. man~ 
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vibat, leviterque minas ponebat iDanes ; 

: polerat quemquam placidi pellacia ponti 

3clola pellicere îd fraudem ridentibus undis. 

iproba navigii ratio tum cœca jacebat.] 

m penuria deinde cibi languentia leto 1005 

(nbra dabat; contra nunc rerum copia mersat. 

imprudentes ipsi sibi saepe venenum. 

"gebant; nunc dant aliis sollertius ipsum. 

nde casas postquam ac pelles ignemque pararunt, 

mulier conjuncta viro concessit in unum lOiO 

lubium, prolemque ex se videre creatam^ 

n genus humanum primum mollescere cœpit. 

is enim curavit ut alsia corpora frigus 

1 ita jam possent cœli sub tegmine ferre ; 

Venus imminuit vires, puerique parentum 1015 

nditiis facile ingenium fregere superbum. 

le et amicitiem cœperunt jungere, aventes 

litimi inter se nec lœdere nec \iolari; 

pueros commendarunt muliebrequesa^clum, 

:ibus et gestu cum balbe signifîcarent 1020 

becillorum esse œquum misererier omnes. 

uamen omnimodis poterat concordia gigni, 

i bona magnaque pars servabat fœdera caste : 



, nec. — TemerCj incnssum^ 
'tra. Lucrèce avait déjà groupé 
trois mots, II, 1060. 
31. Leviterque^ « et c'était sans 
de raison que ». — Sœvibal. 

06. Mersat =obruit^ deprimit . 
08. Vergebnnty « versaient ». 
• poétique et fort rare. Stace, 
b.y VI, 211 : Spumantesque 
o paterœ verguntur. 
12. Primum. Ce fut le premier 
- de la vie civilisée. Plus loin, 
)17 : tune et, « alors aussi, > 
nnonce la seconde conséquence. 
18. Curavit ut = effecit ut^ 
nena ce résultat que, eut pour 
' de rendre ». Cet emploi de cu- 



rare avec un sujet de choses est 
assez fréquent dans Lucrèce, mais 
rare ailleurs. Cf. VI, 231. — J/.vm, 
« frileux ». Exemple unique de ce 
mol; on trouve deux fois dans les 
Lettres de Cicéron le comparatif 
neutre alsiusj « plus frais ». 
1015. Venus, « le plaisir ». 

1019. Commendarunt {aller al- 
teri). — Sœclum, • sexe ». 

1020. Vocibus, « des cris, » 
balbe, « d'une manière inarticu- 
lée », Lucrèce suppose que les 
hommes ne savent pas encore par- 
ler. Plus loin (1026-1088), il va ex • 
poser sa théorie de l'origine du 
langage. 

1022. Omnimodis, « toujours ». 
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Aut genus humanum jam tum foret omne peremptum, 
Nec potuisset adhuc perducere saecla propago. 1 

XI. — Origine du langage. 

D'après Lucrèce, le langage, qui d'abord s'exerça par signes, ei 
spontanément des besoins de l'homme ; celui-ci a trouvé tout natur 
ment les sons propres à désigner les objets. Lucrèce réfute l'opi 
de ceux qui attribuent cette invention à un homme plus habile, 
puissant, qui l'aurait imposée à ses semblables. Cette question est 
de celles qui ont le plus divisé les philosophes. Lucrèce adopte 1 
nlon d'Épicure, citée par Diogène de Laërto, X, 75. 

At varios linguse sonitus natura subegil 
Mittere, et utilitas expressit nomina rerum, 
Non alia longe ratione atque ipsa videtur 
Protrahere ad gestum pueros infantia linguœ, 
Cum facit ut digito quie sint prœsentia monstrent. ii 
Sentit enim vim quisque suam quoad possit abuti. 
Gornua nata prias vitulo quam frontibus exstent, 
lilis iratus petit atque infestas inurget. 
At catuli pantherarum scymnique ieonum 



1024. Aut, < sans quoi, 'autre- 
ment ». 

1025. Propago, ■ la race des 
hommes ; » sœcla, « générations ; » 
adhuc, « jusqu'à nous ». 

1026. AL Cf. 922. — Subegit 
{liomines) mittere. 

1027. Utilitas, « le besoin ». 

1028. Non alia ratione atque, 
« c'est ainsi que ». 

1029. Infantia linguœ, « l'inca- 
pacité de s'exprimer ». C'est le sens 
étymologique ; on emploie plus 
souventen ce sens l'adjectif infans. 
Cic, Cluent., XIX, li : Timebam, 
si niliil dixissem, ne infantissi- 
mus ; si multa, ne impudentissimus 
exislimarer. 

1031. f'im suampeui s'expliquer 
de deux manières, ou comme ré- 



gime de sentit, par une imita 
de la syntaxe grecque, ou con 
régime de abuti. Cet accusatil 
fréquent dans Plante. Cf. 1 
Andr, Prol. : In prologis serii 
dis operam abutitur, — Quoa* 
quatenus, « dans quelle mesu 
— Abuti = uti. Cfi Cic, Rep 
IX : Sumus enim parati abul 
cum hoc otio. 

1032. Nata exstent = nata 
et exstent. Cf. 819, 856, 1258. 

1033. Inurget, « presse et p 

suit ». "Aica^ (îçr,|i.tvov. 

1034. At. Cf. 815. — Scymni i 
que le mot (wûjavoç écrit en h 
Cet emprunt direct et insolite, 
à la langue grecque, s'expl 
peut-être, après le mot catuli, 
l'habitude qu'a Lucrèce de re 
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Unguibus ac pedibus jam tum morsuque répugnant, 1035 
Vix etiam cum sunt dentés unguesque creati. 
Alituum porro genus alis omne videmus 
Fidere, et a pinnis tremuium petere auxiliatum. 

Proinde putare aliquem tum no mina distribuisse 
Rébus, et inde homines didîcisse vocabula prima, 1040 
Desipere est : nam cur hic posset cuncta notare 
Yocibus et varios sonitus emittere lînguœ, 
Tempore eodem alii facere id non quisse putentur? 
PraBterea si non alii quoque yocibus usi 
Inter se fuerant, unde insita notities est 1045 

Utilitatis, et unde data est huic prima potestas, 
Quid yellet, facere ut scirent animoque vidèrent? 
Cogère item plures unus victosque domare 
Non poterat, rerum ut perdiscere nomina velient. 

bler ses expressions, de manière \0U%, Si. < si nous admettons 

à établir une sorte de symétrie que ». Ce sens explique remploi de 

harmonieuse entre deux membres l'indicatif après si. Cf. 510. Si nul- 

de phrase. lum jam anle consilium de inorlc 

1037. ^fi7uMm.Cf.798. — Porro. Sext.BosciiinieraSihicnunliusad 
Cf. 156. — Alix est au datif ou à te minime omnium pcrtineb(it{Cic... 
l'ablatif : les deux cas s'emploient Rose, Am. 34). — Quoque^ « pa- 
également bien avec fldere» reillement, » c'est-à-dire « comme 

1038. Tremuium, Cf. 7. — Auxi- cet homme ». 
li^um = auxilium, "ATak eî^r,- lOtô. Insita (ei). 

I&lvov. 1046. Huic prima = huic pii- 

1039. Aliquem nomina dis tri- mum, < à celui-là avant les autres ». 
buisse, Cest la théorie exposée 1047. Focereest à l'infinitif, parce 
par Platon dans le Cratyle, et déjà que data est potestas équivaut à da- 
formulée par Pythagore. tum est. Comparez les locutions : 

1041. Posset = potuisset. CiCj Tcmpus esttibi abire{llor.jÉp.,l\. 
Tusc., 1» XXXVII : Cur Camiltus u, 215); consilium est ita facere 
doleret, si hœc post trecentos an- (Plante, :¥//., II, m). — D'autres sup- 
nos eventura putaret ? — Cur mo- priment la virgule et conservent le 
difle la phrase entière, la seconde texte des manuscrits : ut sciret nni- 
proposition aussi bien que lapre- moque videret. Dans ce cas, ut de- 
rnière. Pour rendre ce mouvement, pend de potestas, et facere de vel- 
il faut en français une conjonction let. Mais le sens qui en résulte est 
devant l'un des deux membres : moins satisfaisant; de plus, .«ci)t/. 
« Si cet homme a pu..., pourquoi avec la dernière longue, est une 11- 
pcnserions-nous que les autres cence que Lucrèce n'a pas dû se 
n'ont pu? » Cf. 751. — Alii =■ ce- permettre. 
teri» 
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Nec ratîone docere ulla suadereque sardis, 4050 

i>uid sit opus facto, facile est : neque eDim paterentur, 
Nec ratioae ulla sibi ferrent amplius aures 
Vocîs inauditos sonitus obtundere frustra. 

Postremo quid in hac mirabile tantopere est re, 
Si genus humanum, cui vox et lingua vigeret, 4055 

Pro vai'io sensu varia res voce notaret? 
Cum pecudes mutœ^ cum denique sœcla ferarum 
Dissimiles soleant voces variasque ciere, 
Cum metus aut dolor est et cum jam gaudia gliscunt. 



Quippe etenim licet id rébus cognoscere apertis. 
Irritata canum cum primum magna Molossum 
Mol lia ricta fremunt duros nudantia dentés^ 
Longe alio sonitu rabie restricta minantur 
Et cum jani latrant et vocibus omnia complent : 
Hit catulos blande cum lingua iambere tentant^ 
Aut ubi eos jactant pedibus morsuque petentes 
Suspensis teneros imitantur dentibus haustus, 



1060 "^ 



1065 



1051. Paterentur = passi cssent. 
Cf. lOftl. 

1052. Ainplius, « davantage, plus 
lonfi^teinps ». 

1053. Sibi aurex.sonitus obtundere 
- .sibi aures sonitibus obtundi, 

10,56. f aria voce, « par des sons 
différents » ; pro vario sensu, « se- 
lon la différence des impressions 
que ces objets {res) lui faisaient 
éprouver ». 

1057. Cum, « d'autant plus que». 
— Mutœ, « privées du langage ar- 
ticulé ». 

1059. El ~- atqucy et dépend de 
(lissiuiHes. — Cum jam^ « lors- 
que d'autre part ». Jam est à peu 
prés explétif. 

10(>0. Apertis, « à notre portée, 
familières ». 

1061. Cum primum ne veut pas 
«lire « aussitôt que », sens qu'il a 
<rordinaire. Pn'mum, « d'une part. '» 
s'oppose à et « de plus », du v. 1065, 



à denique du v. 1071, à postremOf 
du V. 1076. — Magna est aûrtrbt- 
Virg., En., XII, 598 : acerba fre- 
mens. Cf. 33. 

1062. Ricta, forme accessoire de 
rictus, * gueule béante >. — Jfottia 
peint les lèvres souples et huiiilde« 
des chiens. 

1065. Restricta, « entrouverte >. 
Sens rare. 

1064. El cum dépend de l'adjec- 
tif alius. De même, v. 1009, 1060. 
Cf. 1059. 

1066. Jactant, • taquinent, • 
morsu petentes, * les saisissant 
dans leurs mâchoires >. Lesmss. 
ont laclant. fré(|uentatif de lacère, 
attirer. 

1067. Suspoisis dentibus, m dents 
qui touchent à peine, qui ne font 
qu'effleurer ». Comparez les locu- 
tions suspenso pedc, suspenso gra- 
du. Colum., XII, Li : Oliva injici- 
tur quam mundissimis molls sus- 
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i Longe alio pacto gannîtu vocis adulant 
\ Et cum deserti baubantur in sedibus, aut cum 
\ Plorantes fugiunt summisso corpore plagas. 1070 

[* Denique non hinnitus item differre vide tu r, 
' Inter equas ubi equus florenti setate juvencus 
Pinnigeri saevit calcaribus ictus amoris, 
Et fremîtum patuiis ubi naribus edit ad arma, 
Et cum sic alias concussis artibus hinnit? ^075 

Postremo genus alituum variaeque volucres, 
Accipitres, atque ossifragae, mergique marin is 
Flactibus in salso victum vitamque petentes, 
Longe alias alio jaciunt in tempore voces 
Et quom de victu certant prœdseque répugnant : 1080 
Et partim mutant cum tempestatibus una 
Raucisonos cantus, cornicum ut sœcla vetusta 
Corvorumque grèges ubi aquam dicuntur et imbres 
Poscere, et interdum ventes aurasque vocare. 
Ergo si varii sensus animalia cogunt, 1085 

Muta tamen cum sint, varias emittere voces, 
Quanto mortales magis aequum est tum potuisse 
Dissimiles alia atque alla res voce notare ! 



pensis, ne nucleus frangatur. — 
Teneros imitantur haustus^ « fei- 
gnent tendrement de vouloir les 
dévorer ». 

1060. Baubantur. Mot imitatif. 
"Axac eî^i]|tcvov« 

1072. Equus juvencus f « un jeune 
cheval >. 

1073. Sœvit, • sVmporte ». 
1075. AUns = atio tempore. 
1078. In salso. Exemple unique 

de cette locution. Comparez in 
sicco. — Victum vitamque. Cf. 801. 
1080. Et dépend de alias : « Ils 
poussent, en d'autres circonstan- 
ces, d'autres cris que (ceux qu'ils 
font entendre) lorsque... » — 



Prœdœ = cum prœdn. 

1081. Partim = quidam. Cf. 
IIM, 1S08. 

1085, Aquam et imbres^ veut os 
aurasque. Hendiadyn pour imbri.s 
aquas, ventorum auras. 

1084. Poscere. Virg., Géorg., I, 
388 : 

Tum comix pion» pluviam vocat improba 

— Interdum, « tantôt », 8uppos<' 
toujours, dans Lucrèce, l'ellipso 
de modo au premier membre. 

1086. Muta. Cf. 1057. — Tamen 
appartient au membre qui suit. 
Cf. la locution sicdeimie locutus. 
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XII. — Découverte du fen. 



i 



n y n dans la distribution des matières du cinquième livre un désordre J 

mnnifesle. Ici, en particulier, la liaison fait complètement défaut; il n'y j 

n nul rapport entre l'origine du langage et la découverte du feu. De j 

plus, ce passage devrait se trouver avant le vers 1009, où il est dit : ^ 
Casas postquam ignemque pararunt. 



1090 



i095 



Illud in his rébus tacitus ne forte requiras, 
Fulmen detulit in terram mortalibus ignem 
Primitus; inde omnis flammarum diditur ardor : 
Multa videmus enim caelestibus illita flammis 
Fulgere, cum cœU donavit plaga vapore. 
Et ramosa tamen cum ventis puisa yacillaus 
jKsluat in ramos incumbens arboris arbor, 
Exprimitur valîdis extritus viribus ignis 
Et micat interdum flammai fervidus ardor^ 
Mutua dum inter se rami stirpesque teruntur. 
Quorum utrumque dédisse potest mortalibus ignem. 
Inde cibum coquere ac flammae moilire vapore llOO 

Sol docuit, quoniam mitescere multa videbant 
Verberibus radiorum atque aestu victa per agros. 



< 



1089. Illud in his rébus. Cf. 247. 

— fllud =■ quis detulerit ignem 
in terram, 

1090. La place des mots fulmen 
<'l inde leur donne une valeur par- 
ticulière : « c'est la foudre qui..., 
c'psl de là que. » 

1091. Diditur est au présent, 
|)arce que les suites de l'action 
durent encore. 

1093. Cœli plaga désigne la 
foudre. — Vapore, Var. vapores, 

— Donavil {ea), 

1094. Et tamen, « et encore », 
annonce une nouvelle hypothèse 
sur l'origine du feu. C'est la fou- 
dre qui a procuré le feu aux mor- 
tels; cependant cela peut venir 



d'une autre cause. Cf. 1419. 

1095. jEstuat, « se balance »i 
comme les flots sous l'effort du 
vent. — Bamosa, pulsa^ vacH' 
lans, incumbens. Cf. 13. 

1096. Extritus, « produit par I< 
frottement ». 

1098. Mutua, Cf. 35. Ce mot f»** 
un pléonasme avec tnter se, 

1099. Utrumque : la foodr* 
d'une part, le frottement de VoW 
tre. 

1102. Radiorum (solU), - -^'" 
tescere victa. Lucrèce' anim« *^* 
objets : il parle des fruits ver** 
âpres au goût, comme il parl^**. 
d'un animal farouche, qu'il »'*^ 
d'apprivoiser. 
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XIII. — Comment se sont formées les sociétés 

politiques. 



i 

Les rois se bâlirent des villes de refuge, et distribuèrent les terres a 
leurs compagnons en raison de leur force ou de leur beauté. Puis, les 
richesses devenant l'objet de toutes les convoitises, il s'éleva des luttes 
nù le pouvoir des grands s'écroula ; l'anarchie qui s'ensuivit provoqua 
une réaction d'où naquirent les lois et une vie sociale régulière. Gomme 
on le voit, cette théorie est un roman, né de l'imagination de Lucrèce et 
mêlé de réminiscences de l'histoire de Rome. 

Inque dies magis hi victum vitamque priorem 
Gommutare novîs monstrabant rebu' benigni, 
iDgenio qui prsstabaut et corde vigebant. i 105 

Condere cœperunt urbes arcemque locare 
Praesidium reges ipsi sibi perfugiumque ; 
Et pecus atque agros divisere atque dedere 
Pro facie cujusque et viribus ingenioque : 
Nam faciès multum valait viresque vigebant. 1110 

Posterius res inventa est aurumque repertum, 
Quod facile et validis et pulchris dempsit honorem : 
DiYJtioris enim sectam plerumque sequuntur 
Quamlubet et fortes et pulchro corpore creti. 

1104. yovis rebw^ « par de nou- tre le plus fréquemment en pros<'. 
velles découvertes ». et aussi chez les poètes à l'exception 

1105. Corde, • l'intelligence, la d'Horace. Au contraire, dUissimu.s 
pénétration d'esprit ». Cf. 879. — est plus usité chez les poètes et 
Prxstabant,. vigebant. Expression divitisitimtuf chez les prosateurs. 
redoublée. La chose est toute naturelle : ni 

1109. Pacte, « la beauté », non ditioris, ni divitissimus ne sau- 
sculement du visage, mais de tout raient entrer dans un hexamètre. 
le corps. — Sectam sequi, « suivre les tra- 

1110. Vigebant, « étaient en ces, embrasser le parti ». Locution 
grande estime ». fréquente dans Gicéron. 

1111. Res, « les richesses ». Plus 111^. Quamlubet donne à l'ad- 
bas, V. 1128 : « les affaires de jectif la valeur d'un superlatif. 
rÉlat ». Cf. 1260. — Fortes et pulchro cor- 

lllS. Divitioris, Beaucoup de pore creti = vnlidis et pulchris, 

personnes regardent la forme dt'n'or du vers 1112. — Cretus, dans Lu- 

conime plus usitée que l'autre. En crèce, signifie formé de, doué <le. 

réalité, c'est divitior qu'on rencon- Cf. 6, 61 *, \\, Wfe, V.t% ^>\\.vç^^%\vç^vï\^% 
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Quod si quis vera vitam ratione gubernet, H: 

Divitiœ grandes homini sunt vivere parce 
.Equo animo : neque enim est unquam penuria parvi. 
At claros homines voluerunt se atque potentes. 
Ut fundamento stabili fortuna maneret, 
Et placidam possent opulenti degere vitam; lis 

Nequiquam, quoniam ad summum succedere honorem 
Certantes, iter infestum feeere viai; 
Et tamen e summo, quasi fuimen, dejicit ictos 
Invidia inlerdum contemptim in Tartara taetra; 
Invidia quoniam, ceu fulmine, summa vaporant 112 

Plerumque, et quse sunt aliis magis édita cumque : 
Ut satius multo jam sit parère quietum 
Quam regere imperio res velle et régna tenere. 
Proinde sine incassum defessi sanguine sudent, 
Angustum per iter luctantes ambitionis; 113 

Quandoquidem sapiunt alieno ex ore, petuntque 
Res ex auditis potius quam sensibus ipsis; 
iNec magis id nune est, neque erit mox, quam fuit ante. 

Ergo, regibus occisis, subversa jacebat 
i^ristina majestas soliorum et sceptra superba; 113i 



IVnipIoient dans le sens de < né de, ma petunt dexlra fulmina miu^ 

issu de ». JovLs. 

1115. Vera ratione. Cf. 23. 1127. Jam, * dès lors », mari; 

1116. Cic, Parad., m : IS'on esse la conséquence. 
rupidum pecunia est; eontentum 1128. ^e* Cf. 1111, — Et 
vero suis rébus esse, maximœ sunt imperio. Expression reproduite] 
ccrtissimœque divitix. Virgile, Én.y VI. 852. 

illH. Claros se {esse). iX29. Sanguine sudent, 

1122. Infestum. « périlleux •• jusqu'au sang •. 

Cf. 981. 1131. Alieno ex ore. Lucfèrt 

1125. Vaporant. « sont brûlés, parle de ceux qui ne savent p* 
consumés ». Ce sens s'accorde bien penser par eux-mêmes, et s'accoM 
avec celui de « feu » que vapor a modent, sans les vérifier, des op' 
toujours dans I^crèce. — Dans les nions d'autrui. Leibnitz désigne ^ 
manuscrits, ce vers et le suivant état par le nom curieux de psi* 
précèdent celui qui commence par tacismc (^i-craxô;, perroquet). 
quandoquidem. 1132. Petunt res, • ils convoite^ 

1126. Joignez quœcumque. — ^ les biens d'après, » c'est-à-dire « 1^ 
Ovide : Summa petit livor. sum- r^igleut leurs désirs sur •. 
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nmi prseclarum insigne cruentum 

volgi magnum lugebat honorem : 

sonculcatur nimls ante metutum. 

l summam fœcem turbasque redibat, 

)i cum ac summatum quisque petebat. 1140 

atum parlim docuere creare, 

tituere, ut vellent legibus uli. 

uraanum, defessum vi colère œvom, 

languebat; quo magis ipsum 
îcidit sub leges artaque jura. 1145 

quod enim se quisque parabat 
i nunc concessum est legibus œquis, 

est homines pertaesum vi colère œvom. 
laculat pœnarum prœmia vitae. 
snim vis atque injuria quemque, 1150 

îxorta est, ad eum plerumque revertit; 
. placidam ac pacatam degere vitam, 
:tis communia fœdera pacis : 
m divom genus humanumque, 

!;j.vfV/>ir. périphrase loi écrite, les prescriptions léga- 
le diadème ». les ». Ces deux mots sont très 
t. Encore une ex- souvent réunis. 
'•te 1(» sentiment à 1143. Defessum est aussi cons- 
nés. Cf. 1102. truit avec l'infinitif dans Piaule : 
•i. Participe inusité Sumus defessi quœrere. C'est le 
t'.or,[xi'n'f. participe de defetiscor. — Colère 
pouvoir suprême ». œvum = vivere. On dit bien colère 
\ile multitude, » et vitam, 

ro-^ ». C'est une ex- llift. Quo magis = quare tanto 

léc qui désigne la magis. 

' sunnnam fœcem. 11/49. //ide, « c'est depuis l'éta- 

lomba aux mains blissement des lois que ». — Ma- 

. civ., 111, XVIII : culat, « gâte » = Prœmia vitœ. 

ncmincm summa Cf. 5. 

1150. Vis atque injuria {sua), 
lum = principa- 1151, Per quœ quis pcccat^ per 

ii;ou. — Petebat. liœc et torquetur, dit la Bible. — 

Le, il faudrait pelé- Revertit : seul exemple de la forme 

active au présent, au lieu de re- 

Cf. 1081. vertor, etc. Au contraire, reverti. 

lo droit, les prin- revertisse, aux temps passés, sont 

; » legibus, « la les vraies formes classiques. 
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Perpetuo tamen id fore clam diffidere débet; 1155 

Quippe ubi se multi per somnia sœpe loquentes 

Aut morbo délirantes protraxe ferantur, 

Et celata mala ia médium et peccata dédisse. 



XIV. — D'où est né le culte des dienz. 

Selon Lucrèce, la religion esl la fille d'une imagination dominée par 
la crainte ; la vue des grands phénomènes de la nature a engendré la 
superstition. La vraie piété, au contraire, consiste à les considérer sans 
trouble. Mais Lucrèce a beau se défendre contre la divinité : il constate 
malgré lui, avec impatience et colère, qu'il est dans la vie des circons- 
tances critiques oii le sentiment religieux envahit l'âme de l'homme et 
reprend sur lui son empire. Quelle éloquence dans cet aveu! 

Nimc quaî causa deum per magnas numina gentes 
Pervulgarit et ararum corapleverit urbes il60 

Siiscipiendaque curarit sollemnia sacra, 
Quae nunc in magnis florent sacra rebu' locisque^ 
Un de etiam nunc est mortalibus insitus horror, 
Qui delubra deum nova toto suscitât orbi 
Terrarum et festis cogit celebrare diebus, 1165 

Non ita difficilest rationem reddere verbis. 
Quippe etenim jam tum divom mortalia sœcla 

1155. Fore clam. Cic. Fin., I. les affaires importantes > de la ^ 
\vi, 50 : Si injustitia molita quip- publique. 

piam est, quamvis occulte fuerit, 116^. Delubra nova, ■ loujonrs 

nunquam tamen id conftdet fore de nouveaux temples ». 

scmper occultum. 1165. Celebrare, « fréquenter». 

1156. Quippe ubi = etenim. Sens étymologique. 

1157. Protraxe — protraxisse. 1166. Aafionemrecictere. De cette 
— Se protraxe, « s*être trahis ». expression dépend l'interrogatimi 

1160. Ararum compleverit. Cf. indirecte qu« causa pervulQarU, 
39. etc. Cf. 66-68, et 124, notitiam pm- 

1161. Avec .sacra, rcligiones, le berc quid sit. 
verbe suscipio est consacré dans le 1167. C'est à Épicure qu'est due 
sens de « accomplir, célébrer ».0n la conception des dieux qu'expose 
dit même susciperc prodigia, « con- ici Lucrèce. « On peut dire qu'Épi- 
jurer un prodige »; — votum, cure était contraint par son système 
• adresser un vœu aux dieux ». d'admettre des divinités, puisque. 

1162. In magnis rébus, t dans selon la logique de sa doctrine. 
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Egregias animo faciès vigilante videbant, 

Et magis in somnis mirando corporis auctu. 

Hîs igitur sensum tribuebant, propterea quod i 170 

Membra movere videbantur vocesque superbas 

Mittere pro facie praeclara et viribus amplis ; 

iEternamque dabant vitam, quia semper eoruni 

Suppeditabatur faciès et forma manebat^ 

Et tamen omnino quod tantis viribus auctos 117o 

Non temere ulla vi convinci posse putabant. 

Fortunisque ideo longe prsestare putabant, 

Quod mortis timor haud quemquam vexaret eorum, 

tx simul in somnis quia multa et mira videbant 

Efficere^ et nulium capere ipsos inde laborem. 1 180 

Praeterea caeli rationes ordine certo 

Et varia annorum cernebant tempora verti, 

Nec poterant quibus id fleret cognoscere causis : 

Ergo perfugium sibi habebant omnia divis 

Tradere, et illorum nutu facere omnia flecti. i 185 



^te idée répond a un objet et que 
^ dieux sont reconnus par le con- 
sentement universel... Le matéria- 
^*Bie de la doctrine ne permettait 
P^ de les représenter comme des 
^rits; on ne pouvait pas non plus, 
■•tts déranger tout le système, re- 
*<*nnaîire leur action sur le monde. 
^Qs cet embarras, ne voulant pas 
'^ supprimer, ne pouvant pas les 
^l8er\-cr tels que les montrait la 
'^'igion, il tenta de se faire une 
'^^ologie fort simple, la plus pauvre 
^^Jamais philosophe ait imaginée, 
^^^ théologie calquée, pour ainsi 
^*'«, sur les croyances populaires, 
J^f^ cette différence que les dieux 
*^ient dépouillés de leur caractère 
redoutable. 11 leur donna la forme 
J^^inaine, parce qu'il n'y a point de 
^tine plus parfaite, et qu'ils appa- 
raissent d'ailleurs sous cette forme 
^ l'imagination. » Martha, le Poème 
^ Lucrèce, p. 100. 



1168. Animo vigilante, « par l'i- 
magination, bien que tout éveil- 
lés ». 

1169. Auctu : abJ. deqiialité. Cf. 
609. 

1170. Sensum, « la vie, le senti- 
ment 9, 

1175. Et tamen. Cf. 1094. 

1176. Temere = facile; convinci 
= Vinci, 

1177. Fortunis prœstare, « jouir 
de la condition la plus fortunée. » 

1178. Vexaret, Le subj, indique 
que Lucrèce exprime, non pas son 
opinion, mais celle de ceux dont il 
parle (Gr. lat., % !i80). 

1181. Cœli rationes, « les phéno- 
mènes célestes ». 

1185. « La seule inspiration de 
ces attaques irréligieuses est la ter- 
reur. Lorsque, par exemple, dans 
un morceau célèbre, il essaie de 
lieindre l'origine des religions, il 
ne se demande pas si la croyance à 
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In caeloque deum sedes et templa locarunt, 

Per cœlum volvi quia nox et luna YÎdetur^ 

Luna, dies, et nox, et noctis signa severa, 

Noctivaga^que faces cœli flammœque isolantes, 

Nubila, sol, imbres^ nix^ venti, fulmina, grando, 1190 

Et rapidi fremitus, et murmura magna minarum. 

genus infelix humanum, talia divis 
C.um tribuit facta atque iras adjunxit acerbas! 
Uuantos tu m gemitus ipsi sibi, quantaque nobis 
Yolnera, quas lacrimas peperere minoribu' nostris! 1195' 
Nec pietas ullast velatum sœpe videri 
Vertier ad lapidem atque omnes accedere ad aras^ 
Nec procumbere humi prostratum et pandere palmas 
Ante deum délabra, nec aras sanguine multo 
Spargere quadrupedum, nec votis nectere irota^ 120(1 

Sed mage pacata posse omnia mente tueri. 
Nain cum suspicimus magni caelestia mundi 
Templa, super stellisque micantibus œthera fixum, 



■I 



un Dieu est un besoin de l'esprit, 
une donnée de la raison, une né- 
cessité logique, un instinct de l'âme 
ou le fondement de la morale; la 
peur du genre humain lui suffît 
pour tout expliquer. » Martha, loc, 
cil,, p. 93. 

1187. Luna... et nox. Cette répé- 
tition, dans l'ordre inverse, de deux 
termes déjà exprimés au vers pré- 
cédent était dans le goût des an- 
ciens. Cf. 1.^26, 299, 948. 

1191. Murmura minai^m = 
murmura minacia. 

1 192. O genus infelix humanum ! 
« P(»urquoi ces emportements im- 
prévus contre les dieux au milieu 
(l'une démonstration scientifique? 
A voir cette révolte si tenace, on 
ne peut s'empêcher de penser que 
Lucrèce, quelque assuré qu'il fût 
dans sa doctrine, n'avait pas été 
toujours exempt de terreurs, et que 
son imagination, jadis fortement 



ébranlée, n'était pas eniièremen t. 
remise de son trouble. U ne partie 
pas comme un philosophe qui dis-* 
cute, mais comme un visionnaire 
encore ému au sortir d'une latte 
contre des fantômes, et qui, s'en 
étant débarrassé, apprend aux 
hommes le moyen de s'en délivrer 
à leur tour. » Martha, loc, cJt.,p.M. 
1193. Adjunxit : ce mot indique 
que la colère n'est pas dans la 
nature divine. 

1195. Volncra^ < blessures » <to 
l'âme. — Minoribus nostris i= 
poster is. Cf. J^n., I, 532. 

1196. Vclatvm : en priant, on 
avait la tête voilée. 

1197. Lapidem : une statue de 
pierre. On s'en approchait de (àçon 
à l'avoir à sa droite, puis on se 
tournait de son côté. 

1201. Mage^ < bien plutôt >. Ar- 
chaïsme pour magis. 
1203. Mundi templa. Cf. 103. — 
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t in mentem solis lunœque viarum , 

iliis oppressa malis, in pectora cura 1205 

►que expergefactum caput erigere infit, 

forte deum nobis immensa potestas 
io motu quîe candida sidéra verset : 
enim dubiam mentem rationis egestas, 
lam fuerit mundi genitalis origo, 1210 

il ecquae sit finis, quoad mœnia mundi 

motus hune possint ferre laborem; 
nitus aeterna donata sainte 
10 possint œvi labentia tractu 
si validas aevi contemnere vires. 1215 

erea cui non animus formidine divom 
litur, cui non correpunt membra pavore, 
is horribili cum plaga torrida tellus 
Tiit, et magnum percurrunt murmura caBlum? 
puli genlesque tremunt, regesque superbi 1220 
unt divom percussi membra timoré, 
i ob admissum fœde dictumve superbe 



slcUisque = superque 

Venit in mentem {nobis) = 
lU^.Delàlecomplémentau 
Cic. Fam.^ VII, m : Solet 
mentem venire illius tem- 

fn pectora. Pour justifier 
if, il faut expliquer : « et 
ser dans notre cœur ». 
ïlla cum /le, « la crainte 
— Infit, « commence ». 
nique de ce verbe défectif. 
Rationis egestas ecquee- 
a privation de savoir si ». 
hioad^ « jusqu'à laquelle », 
ivoir aller au delà. (Test 
s'il y avait : Finis, ultra 
m po.ssint. Cet emploi fort 
ablede quoad n'est pas si- 
ir les dictionnaires. En ce 
est tantôt relatif, comme 



ici, tantôt interrogatif, comme plus 
loin, V. 1441. — Ecquœ finis. Cf. 
382. — Mœnia mundi. Cf. 454. 

1214. Labentia, « même si le ciel 
poursuivait son mouvement ». Cf. 
710. — Perpétua «vi tractu, « pen- 
dant un espace de temps éternel ». 

1217. Contra hitur animus, «l'âme 
est resserrée, oppressée ». Cic, 
Quint, frat., I, l ; Hoc te rogo, ne 
contrahas acdemitlas animum. — 
Correpunt, se. contrahuntur et in 
unum coguntur, (Lambin.) 

1220. Populi, « les peuples civi- 
lisés ». Cic, Rep,, I, xxv : Populus 
non omnis fiominum cœtus quoque 
modo congregatus,sed cœtus mut- 
titudinis juris consetisu et utitita- 
tis communione sociatus, — den- 
tés, « toutes les nations, même bar- 
bares ». Cic, P/»7., VI, V : Populus 
romanus victor omnium gentium. 
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Pœnarum grave sit solvendi tempus adultum? 
Summa etiam cum vis violenti per mare venti 
Induperatorem classis super œquora verrit 
Cum validis pariter legionibus atque elephantis, 
Non divom pacem votis adit, ac prece quaesit 
Ventorum pavidus paces animasque secundas? 
Nequiquara, quoniam violento turbine sœpe 
Correptus niio fertur minus ad vada leti. 
Usque adeo res humanas vis abdita quaedam 
Obterit, et pulchros fasces saevasque secures 
Proculcare ac ludibrio sibi habere videtur. 
Denique sub pedibus tellus cum tota vacillât 
Goncussœque cadunt urbes dubiaeque minantur, 
Quid mirum, si se temnunt mortalia ssâcla, 
Atque potestates magnas mirasque relinquunt 
In rébus vires divom, quae cuncta gubernent? 




1223. Pœnarum solvendi tempus 
= pœnas solvendi tempus, GeUe 
aaomalie,fréquente dans les anciens 
écrivains, se trouve même dans Gi- 
céron : Agitur utrum M. Antonio 
facultasdeturngi^tmm suis latro- 
nibus condonandi. (PhiL, V, m.) 

1227. Pacem^ « bienveillance, ap- 
pui • (en parlant des dieux). Virg., 
Én.y III, 369 : 

Csesis de more juTcncii 
Ezorat paccm divum. 

— Quœsit^ « cherche à obtenir ». 
C'est l'ancienne forme de quœro. On 
ne trouve guère dans la prose clas- 
sique que quœso et quœsumus, 

1230. yada leti, « les bas-fonds 
où l'attend la mort ». — Vis abdi- 
ta quœdam. On est tout surpris 
d'entendre Lucrèce 

Reoonnattru im pouvoir dont l'homme est 

[le jouet, 
TTn ennemi caché qui réduit en pouasièro 
De toutes nofl grandeiu^ la pompe la plus 

[ftère. 

(L. Racine, la JteligUm, I.) 



Cette force aveugle n'e 
yeux de Lucrèce, ni le dest 
que, cette divinité dont la 
inéluctable faisait pUer cell 
pi ter même ; ni la Providem 
que la vénèrent les chéti* 
sont peut-être les invariables 
la nature, que l'homme ne 
ni toujours connaître ni jam 
pêcher.En tous cas,Lucrèce i 
mande pas si ces lois ont un 
capable d*en suspendre le 

1223. Ludibrio sibi habe\ 
jouer de ». On dit de même r 
habere, « se faire un scrupu 
Dans cette locution, sibi es 
tif. Piaule, Men.j IV, m, V 

... Tu me tibl habea des 

1235. Cadunt dubiœque 
tur. Les poètes donnent p. 
la particule que le sens 
bien ».Virg., En. il, 37: 

Prœcipitare jubent Bubjectiaqi 

1238. Relinquunt in rebi 
rejettent pas de la nature » 
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XV. — Invention des arts. 

L*homme a successivement découvert les métaux (12.^9-1294), les ini;- 
traments guerriers (i295-13'i7), l'art de se vêtir (13^-1358), Fagriculture 
(1350-1376), le chant, la musique, la danse, compagnes du luxe (1.177- 
USi), enfin rasUronomie et la poésie (1432-1453). 

Quod superest^ ses atque aurum ferrumque repertum est, 
El siQiuI ar^nti pondus plumbique potestas, i 240 

Ignis ubi ingénies silvas ardore cremarat 
Montibus in magnis; seu caelo fulmine misso, 
^ve quod Inter se bellum silyestre gerentes 
Hostibus intulerant ignem formidinis ergo ; 
Sive quod inducti terrae bonitate, volebant i*24îi 

Pandere agros pingues et pascua reddere rura ; 
Sive feras interhcere et ditescere praeda : 
Nam foYea atque igni prius est venarier ortum 
Qoam seepire plagis saltum canibusque ciere. 
Qoidquid id est, quacumque e causa flammeus ardor i2")0 
Borribili sonitu silvas exederat altis 
[- Ab radicibus et terrara percoxerat igni, 
^hoabat venis ferventibus in loca terrœ 
GoQcaira conveniens argenti ri vus et auri, 
"^is item et plumbi. Quae cum concreta videbant i255 
ï*08terius claro in terra splendere colore, 
ToUebant, nitido capti levique lepore, 
Kt simili formata videbant esse figura 



^240. Ai'yenti pondus, plumbi 
'*^c»te#, l'argent, le plomb. 

*2Wi. Formidinis ergo, se. fovmi- 
****« incuHendai causa. 
j *246. Pondère, mettre à découvert 
^ Bol chargé de broussailles et de 
^^^^Is. — Pascua; adjeclif.— C'é- 
J^^t l'usage chez les anciens de fer- 
"^scr les champs en y mettant le 
'^»». Cf. Virg., Géorg., I, 8/i. 

1248. FoveUy un fossé creusé au- 
.***Ur des bois incendiés. -- Ovlum 



= coeptum. — Venarier prius est 
ortum = prius homines venari 
cœpei'unt. Sur cette tournure, cf. 
1295. 

1249. Ciere {feras), « lancer !«• gi- 
bier ». 

1252. Percoxerat,« avaitcalciné». 

1255.(>ua;,< ces lingots de métal». 
— Concreta,* ligés et durcis ». 

1257. JS'itido levique leporr 
nitoris IcHtatisque (le poli) le- 
pore. 



Xi 
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Atque lacunarum fuerant vestigia cuique. 

Tu m penetrabat eos posse haec, liquefacta calore, 12 

Quamlibet in formam et faciem decurrere rerum, 

Et prorsum quamvis in acuta ac tenuia posse 

Mucronum ducî fastîgia procudendo, 

Ut sibi tela darent, silvasque ut caedere possent, 

Materiemque dolare et levia radere tigna, i2 

Et terebrare etiam ac pertundere perque forare. 

Nec minus argento facere haec auroque parabant 

Quam validi primum violentis viribus seris, 

Nequiquam, quoniam cedebat victa potestas 

Nec poterat pariter durum sufferre laborem. 12' 

Tum fuit in pretio magis œs, aurumque jacebat 

Propter inutilitatem hebeti mucrone retusum : 

Nunc jacet aes, aurum in summum successit honorem. 

Sic volvenda œtas commutât tempora rerum. 

Quod fuit in pretio, fit nullo denique honore; 121 

Porro aliud succedit et e contemptibus exit, 

Inque dies magis adpetitur, floretque repertum 

Laudibus, et miro est mortales inter honore. 

Nunc tibi quo pacto ferri natura reperta 
Sit facile est ipsi per te cognoscere, Memmi. 12^ 

Arma an tiqua manus, ungues, dentesque fuerunt, 
Et lapides et item silvarum fragmina rami, 



1259. Simili atque, elc. Lilt. : 
« lolle qu'avaient été pour chaque 
lingot les empreintes des cavités 
du sol ». 

1260. Penetrabat eos, se. animos 
eonim. Tac, Ann., I, lxix ; Id Ti- 
bcrii animum attius penel ravit. 

1260. Quamvis acuta = acutissi- 
ma. Cf. 111^. 

1263. Fastigia, se. acumina. — 
Procudendo, « par l'art du forge- 
ron ». 

1266. Ce vers n'est qu'une accu- 
nuilntion de synonymes. — Perque 
forare, Tmèse. 

1268. Primum doit se joindre à 
para bout. 



1269. Potestas, « la force de résj 
tance » de Tor et de l'argent. 

1272. Hebeti mucrone retusw 
litt. : « émoussé dans sapointetri 
faible ». 

1274. Volvenda «tas, « le lem; 
dans son cours ». — Tempora, « î 
tuation ». 

1276. Répétition avec une légè 
variante du v. 830. 

1277. Repertum est opposé à a 
petilur, Virg., En., IV, 692 : 

QuaoHlvit cselo lacem, ingemuitgnc repu 

1279. Fen-i natura = ferrui 
Cf. 331. — Quo pacto reperta s 
\A\cvèc.c.esl muet sur ce point. 
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£t flamma atque ignés, postquam sunt cognita primuni. 

Posterius ferri vis est aerisque reperta. 
ir Et prior aeris erat quam ferri cognitus usus, 1285 

Quo facilis magis est natura et copia major. 

^re solum terrae tractabant, aereque belii 

Miscebant fluctus et vulnera vasta serebant, 

Et pecus atque agros adimebant : nam facile ollis 

Ooinia cedebant armatis nuda et inerma. 1290 

[' Inde minutatim processit ferreus ensis^ 

Versaque in opprobrium species est falcis aheua», 

Et ferro cœpere solum proscindere terrae, 

Exaequataque sunt creperi certamina belli. 
Et prius est armatum in equi conscendere costas, 1291) 

Et moderarier hune frenis dextraque vigere, 



1283. Postquam primumy « dès 
que >. Comparez ut primum, cum 
primum, etc. 

1284.Ferri vis = ferrum. Cf.397. 

1285.Les géologues distinguentcn 
effet rage de pierre, puis l'âge de 
bronze, et enfin l'âge de Ter, d'après 
la matière dont on fabriquait les 
armes et les instruments de tout 
genre aux différentes époques de 
l'humanité. Dans Homère, les armes 
des guerriers sont de bronze; le fer 
est rarement nommé. 

1286. Quo, < par la raison que >. 
— Facilis f « malléable ». — Na- 
tura {«ris). La première raison est 
Juste ; quant à la seconde, il ne sem- 
ble pas que le minerai de fer soit 
moins abondant que le cuivre, au 
contraire. 

1288. Belii fluctus, • les luttes ora- 
geuses de la guerre ». Euripide dit 
de même kokI-^io^ xX-j^wv. Cf. 1^^3, 
belli œstus. — Fasta serebant, se. 
itiffentia spargebant. 

1292. Species falcis = faix. — 
in opprobrium. La faux d'airain 
servait à des usages magiques que 
défendaient les lois. Virg., En., IV, 
513: 



Foloibas et mcssœ ad lunam quscruntur ahu- 

[uis 
Fubentes herbse. 

1294. Exœquala. L'emploi du fer 
rendit plus égales les chances delà 
guerre, sans doute parce que l'a- 
dresse à s'en servir suppléait au dé- 
faut de forces physiques. — Cre- 
peri, se. dubii, incerli. Vieux mot 
qui signifiait proprement « obscur, 
crépusculaire ». 

1295. Conscendere armatum in 
equi costas est le sujet de est ; prius 
en est l'attribut. Ainsi, les iufiuilifs 
conscendere, moderarier, viycrv., 
j(»uent le rôle de vrais subslaniifs : 
l'action de monter sur un chevnl 
précède naturellement {prius c.sl) 
celle de se servir d'un char de 
guerre. L'infinitif, ainsi employé 
avec est équivaut à un mode per- 
sonnel dont aliquis ou homines 
serait le sujet. Priu^ aliquis con- 
cendit quam tentât. Cf. 12/i8 et 1S77. 

1296. Dextra vigere. Le guerrier 
dirigeait son cheval de la main 
gauche, et combattait delà dr(»ile. 
Les héros d'Homère luttent du haut 
d'un char que c^wvdvûv. v\\\ cvnç-Xvïv , — 
Moderarier Kuivc. VX VîAVs. 
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Quam bijugo curru belli tentare perida; 

Et bijugos prius est quam bis coDJungere binos 

Et quam falciferos armatum escendere currus. 

Inde boves lucas turrito corpore, taetras, i3( 

Anguimanus, belli docuerunt volnera Pœni 

Sufierre, et magnas Martis turbare catervas. 

Sic alid ex alio peperit discordia tristis, 

Horribile bumanis quod gentibus esset in armis, 

Inque dies belli terroribus addidit augmen. 130 

Tentarunt etiam tauros in mœnere belli, 
Expertique sues saevos sunt mittere in hostes. 
Et validos partim prœ se misère leones 
Cum ductoribus armatis saevisque magistris, 
Qui moderarier bis possent vinclisque tenere; 13 i 

Nequiquam, quoniam permixta cœde calentes 
Turbabant ssevi nuUo discrimine turmas, 
[Terriflcas capitum quatientes undique cristas;] 
Nec poterant équités fremitu perterrita equorum 
Pectora mulcere, et frenis convertere in hostes. 131 

Irritata leae jaciebant corpora saitu 



1298. Bijugos (equo.s), 

l^OO.Boves luais^* les éléphants». 
Plino, Hht, nat,, Vm, xvi : Ele- 
phantos Italia primum vidit Pyr- 
rhi régis bello^ et boves lucas ap- 
pcilavit in Lucania visos. (282 av. 
J.-C.) 

130J. Angtiimanus (et non an- 
guimanos), dont la trompe, souple 
roinine, un serpent, est adroite 
louime une main. Ce mot expres- 
sif ne se trou\e que dans Lucrèce, 
ici et II, 537. — Ptpni. Ce fut sur- 
tout des éléphants d'Annibal, mieux 
ilressés que ceux de Pyrrhus, que 
les Romains eurent à souffrir. 

1303. Alid ex aliOy « une chose à 
Irt suite de l'autre ». Cf. IWi. 

1306. Mœnere^ « les travaux ». 
Andenne forme de munorc, 

1308. Partim, Cf. lOSl. — Et va- 
iidos Icônes, Au coniniencemcïiv 



des phrases, et, et quelquefois 911 
équivaut souvent à ef^om, ittt 
c et aussi, déplus. » Cf. \Mh^etv 
lidit,., apri, 

1310. His (leonibus). Modéra 
veut l'accusatif et le datif. — Vb 
disque {eos) f encre. Les Latins su 
priment presque toujours leprono 
qu'il faudrait répéter et mettre à t 
cas différent dans le second met 
bre de la phrase. 

1312. IS'ullo discrimine, « s«i 
distinction de parU •• 

1314. Fremitu, « le rugisseme: 
des lions ». 

1316. Leœ. Poétique pour lexm 
— Jaciebant corpora, ■ s'élaJ 
çaient ». Les Latins remplacent v« 
lonliers le pronom réfléchi par 1 
mots mu'mu.f, mens ou corpus, s 
Ion les cas. Virg., En,, 1, 565 : Coi 
pora sattu ad terrain mi8ere% 
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13ndique^ et adversum venientibus ora petebant. 
Et necopinantes a tergo deripiebant; 
Beplexaeque dahant in terram volnere irictos, 
Morsibus adfixœ validis atque unguibus uncis. 
Jactabantque suos tauri pedibusque terebant, 
Et latera ac ventres hauribant subter equorum 
Coroibus, et terram minitanti fronte ruebant. 
Et Yalidis socios csedebant dentibus apri, 
Tela infracta suo tinguentes sanguine sœvi, 
In se fracta suo tinguentes sanguine tela, 
ï^rmixtasque dabant equitum peditumque ruinas 
Nam transversa feros exibant dentis adactus 
iumenta, aut pedibus ventos erecta petebant; 
Nequiquam, quoniam ab nervis succisa videres 
Goncidere atque gravi terram consternere casu. 
Si qaos an te domi domitos satis esse putabant, 
Kflervescere cernebant in rébus agundis, 
Volneribus, clamore, fuga, terrore, tumultu; 
Nec polerant ullam partem redducere eorum : 
I^iffugiebat enim varium genus omne ferarum ; 
^^ ounc sœpe boves lucœ ferro maie mactîe 
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1320 



132:> 



1330 



i33o 



1M9. Deplex», < les élreignant 
fcrteineiil».''Aicoè tî^ïjiiitvov. — Dare 
"* terram, « terrasser, » est une 
^pression tout à fait classique. 

D21. Jactabantque tauri, « les 
**Ureaux, de leur côté, lançaient 
*tt l'air .. Cf. 1308. 

1322. Hauribant, « ils perçaient ». 
*-c sens propre de ce mot, « puiser. ■ 
'"'nène assez naturellement celui de 
tdoDgcr, enfoncer un objet dans un 
^rps ; puis celui de pénétrer, fouil- 
^'r, qui est fréquent dans Virgile , 
^t surtout dans Ovide. 

1323. Ruebant, « faisaient voler ». 
Les poètes donnent souvent à rue- 
re'le sens actif. 

1326. Otte répétition de la ini^nic 
pensée dans les mêmes termes lé- 
gèrement transposés est singulière. 
Cependant, cf. 1187. 



1328. Transversa, « en se jetant 
de côté >. — Exibant, « esquivaitnt, 
évitaient •. Ce sens actif ne sr 
trouve que chezlespoêtes.Cf. Virg., 
En,, V, '»38. — Dentis ad((ctHs, 

« morsures. » "A-naÇ ttçr.iAtvov. 

13.30. Ab nervis succisa, « r<ni- 
pés des jarrets, » cVst-à-dirr : lv< 
jarrets coupés. 

1331. Consternere terram, • rou- 
vrir le sol, s'étalera terre ».Virp.. 
En,, XII, 5«. 

1332. />omK/omifo.v.AIlilcration. 
Cf. 121, 233, 1003, 1358. 

1337. Malemactœ, « affreusement 
blessés ». Il n'y a pas d'autre 
exemple de ce mot en ce sens. Il 
faut y voir un nom verbal tiré dr 
mactare, « honorer, » qui vient de 
mac-tus « honoré, » dérivé lui- 
même de magis, Conune maclarc 
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hifTugiunt, fera fata suis cum multa dedere. 

Sic fuit ut facerent : sed vix adducor ut, ante 

Uuam commune malum fieret fœdumque, futurum 1340 

Non quierint animo prœsentire atque videre. 

I Kt magis id possis factum contendere in onmi, 

In variis mundis varia ratione creatis, 

Quam certo atque uno terrarum quolibet orbi]. 

Sed facere id non tam vincendi spe voluerunt, 1345 

Quam dare quod gemerent hostes, ipsique perire, 

Qui numéro diffidebant armisque vacabant. 

Nexilis ante fuit vestis quam textile tegmen. 
Textile post ferrum est, quia ferro tela paratur^ 
Ncc ratione alla possunt tam levia gîgni 1350 

Insilia ac fusi^ radii, scapique sonantes. 
Kt facere ante viros lanam natura coëgit 
Quam muliebre genus : nam longe praestat in arte 
VA soUcrtius est multo genus omne virile; 
Agricolœ donec vitio vertere severi, 1353 

\li muliebribus id manibus concedere vellent 
Atque ipsi pariter durum sufferre laborem^ 
Atque opère in duro durarent membra manusque. 



Tnisnit partie de la langue des sa- 
crifices, il a fini par signifier « sa- 
crifier, tuer », 

1359. Fuit ut peut se rendre ici 
par « sans doute », de même qu'on 
traduit ncscio an par « peut-être ». 
Cf. 602. — Vix adducor ut, « j'ai 
iW la peine à croire que ». Cic. Fin., 
V , V, 1^1 : lHud quidem adduci viv 
po.ssum ut ca tibi non vera videan- 
tur, 

l.ViO. Fœdum, « le carnage ». 
Adjectif neutre pris substantive- 
ment. (X inanc, le vide, 327; 
profundaj hll ; omne, 527. 

13'i6. Dare quod, « donner occa- 
sion de; » on dit de même est 
quixi, « il y a lieu de ». 

13^i7. Qui diffidebant. Comme 
//;// exprime la cause, le subjonctif 
serait plus correct. 



13^8. Nexilis vestis. Celaient 
des peaux de bêtes rattachées avec 
des lanières. 

1351. /n«{7m.Motquine se trouve 
qu'ici et dont le sens n'est pas fixé : 
peut-être désigne- t-il les tiges au- 
tour desquelles on roulait le fil de 
la chaîne. — Ftisi, « les fuseaax, » 
pièces de bois longues et minces 
destinées à tordre le fil» quand on 
file à la quenouille. — Aadit, « les 
navettes, » qui portent la trame à 
travers la chaîne. — Scapi, « les 
rouleaux > ou traverses d'un mé- 
tier de tisserand. 

1355. Vitio vertere, • adressèrent 
des reproches » à ceux qui îabn- 
quaient des tissus ; ut, « pour les 
décider à ». 

1358. Duro durarent. Allitéra- 
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At spécimen sationis et insîtionis origo 

Ipsa fuit rerum primum natura creatrix, 1360 

Arboribus quoniam bacae glandesque caducae 

Tempestiva dabant pullorum examina subter; 

Unde etiam libitum est stirpes committere ramis, 

Et nova defodere in terram virgulta per agros. 

Inde aliam atque aliam culturam dulcis agelli i 365 

Tentabant, fructusque feros mansuescere terram 

Gernebant indulgendo blandeque colendo. 
. Inque dies magis in montem succedere silvas 

Gogebant infraque locum concedere cultis, 
If Prata, lacus, rivos, segetes, vinetaque Iseta 1370 

Collibus et campis ut baberent, atque olearum 
[. -Gaerula distinguens inter plaga currere posset, 
,: Per tumulos et convalles camposque profusa ; 

Ut nunc esse vides vario distincta lepore 

Omnia, quae pomis intersita dulcibus ornant 1375 

Arbustîsque tenent felicibus obsita circum. 
At licpiidas avium voces imitarîer ore 



1359. Satio et insitîOf « Part de 
planter et de greffer ». — At, Cf. 



1362. Tempestiva^ < au temps 
liropfce >. Cest Tadjectif pour Tad- 

. . veÂe. — Pullorum examina. Dou- 
ble métaphore. Virg., Géorg., II, 
17: 

Folliilat al> radiée densiAsima sllya. 

1363. iÂbitum est, « on s'avisa ». 
136<lk Committere,,, defodere. En 

termes de jardinage, • greffer en 
fente, faire des boutures ». 

1966. Mansuescere est aclif, 
comme dans cet exemple du poète 
chrétien Gorippus : 

Kumiefleit gentes yerbi virtute sacerdos. 

(Johan.^ VI, 484.) 

1367. indulgendo, « si on la traite 
avec ménagement ». Lo. g<^rondif 



semble avoir ici la signification 
passive; en réalité il équivaut à 
l'ablatif d'un nom. Cf. 1263. 

1368. In montem succedere. Cf. 
1102 et 1137. 

i!i69,Infra tocum, -cbv xôtw tôiîov. 

1371. Haberent, et plus bas or- 
nant, V. 1375, ont pour sujet ho- 
mines, 

1372. Plaga, « bande, rangée ; » 
distinguens, « qui se signale aux 
yeux; » cœrula, « d'un vert paie, 
bleuâtre ». C'est à tort qu'on tra- 
duit : « le sombre feuillage de l'o- 
livier. » Pindare, Olymp., 111, 23 : 

y'katjxàjufoa xÔ9|4,ov èXai'a;. — liltercui'- 

rere. Cf. 287. 

1377. Liquidas, « pures ». — Imi- 
tarier fuit ante = hommes anic 
imitati sunt, comme le montre la 
fin de la pYita*^. Cl. VISR»» — Av. 
Cf. 922. 
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Ante fuit multo quam levia carmîna cantu 

Goncelebrare homines possent auresque juvare, 

Et zephyri^ cava per calamorum, sibila primum 1380 

Agrestes docuere cavas inflare cicutas. 

Inde rainutatîm dulces didicere querelas, 

Tibia quas fundit digitis pulsata canentum, 

Avia per nemora ac silvas saltusque reperta, 

Per loca pastorum déserta atque otia dia. i38S 

Haec animes ollis mulcebant atque juvabant 

Cum satiate cibi : nam tum sunt carmina cordi. 

Saepe itaque inter se prostrati in gramine molli, 1390 

Propler aquae rivom, sub ramis arboris altae, 

Non magnis opibus jucunde corpora habebant; 

Pricsertim cum tempestas ridebat, et anui 

Tempora pingebant viridantes floribus herbas. 

Tum joca, tum sermo, tum dulces esse cachinni 439ti 

Consuerant : agrestis enim tum musa vigebat; 

Tum caput atque humeros plexis redimire coronis 

Floribus et foliis lascivia Iseta monebat, 

Atque extra numerum procédera, membra mo ventes 

Durlter, et duro terram pede pellere matrem ; 1400 

Unde oriebantur risus dulcesque cachinni, 



1378. Levia carmina, « des vers, 
harmonieux. > Levis, « poli », se 
dilbien au figuré du style, des sons, 
de la voix, 

13S0. Zephyri est un génitif. — 
Cava calamorum = cavos calamos. 
Adjectif neutre employé substanti- 
vement Cf. 738. 

1381. Cicutas, • pipeaux fabriqués 
avec la tige de la ciguë ». C'est une 
métonymie. Cf. Virg., BucoL, V, 85. 

1385. Dia, « enchanteurs ». Lu- 
crèce dit de môme, II, 175, dia vo- 
luptas. 

1386-1387. Nous supprimons ici 
deux vers, qui répètent mal à pro- 
pos les vers l^i52-1453. 

1389. Cum xatiate rihi. Virgile 
(Jil dnn-i /e luèiiie sens : 



FoBtqoam exempta famés et «mor eom- 

[preBBna edeadL 
(J^., Vni, 174.) 

— Satiate. Cf. 59. 

1390-1394. Ces cinq vers se trou- 
vent avec quelques variantes, 11, 
29-33. 

1392. Habebant = curant. II, 31, 
Plaute, Capt., 314 : Is, uti tu me 
hic hcLbueris, proinde illum iUi (= 
illic) curaverit, 

1394. Anni tempora. Cf. 1436. 

1398. Redimire (= ut redimirenO 
monebat, Pline, Hist., XVin, xxv, 
60 : Natura monet festinare. 

1399. Extra numerum est Top- 
posé de m numerum, « en ca- 
dence ». 

IWW. Duriter — rustice. 
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Oronia quod nova tum magis haec et mira vigebant. 

Et vigilantibus hinc aderant solacia somni, 

Ducere multimodis voces et flectere cantus. 

Et supera calamos unco percurrere labro ; i 405 

Unde etiam vigiles nunc haec accepta tueotur, 

Et numerum servare sonis didicere; neque hilo 

Majorem ioterea capiunt dulcedini' fructum, 

Quam silvestre geniis capiebat terrigenarum. 

Nani quod adest praesto, nîsi quid cognovimus ante i410 
Suavius, in primis placet et poHere videtur; 
Posteriorque fere melior res illa reperta 
Perdit, et immutat sensus ad pristina quœque. 
Sic odium cœpit glandis, sic illa relicta 
Strata cubilia sunt berbis et frondibus aucta. 1415 

Pellis item cecidit vestis contempta ferinae ; 
Quam reor invidia tali tune esse repertam^ 



1402. Ce vers est d'une construc- 
tion embarrassée : omnia iuec, tum 
magis, « alors plus qu'aujour- 
d'hui » ; nova et mira vigebant, 
« prospérait, trouvait bon accueil ». 

1403. Vigilantibus , • obligés de 
veiller ». — Hinc. Cf. 285. — 5o- 
liKia somni, ■ adoucissements à la 
privation du sommeil ». 

1406. Vigiles (= exeubi«), « les 
gardes » qui veulent écarter le som- 
meil. — Tuentur, « observent ». 

1407. Neque hilo est mis pour et 
nihilo, qui ne se dit pas dans la lan- 
gue classique. 

1408. Interea semble avoir ici le 
sens exceptionnel de « toutefois, 
néanmoins ». 

1409. Tenigenarum, « les hom- 
mes primitifs, nés de la terre ». Cf. 
1400, terram mat rem, 

1412. Poslerior... perdit. Cons- 
truisez : posteriorque melior res 
reperta perdit * gâte pour nous » 
illa (au pluriel). — Fere, « d'ordi- 
naire ». César, B. G,, III, 18, 6 : Fere 



Ubenler homines id quod volunl 
credunt. 

1413. Sensus ad, < nos disposi- 
tions A l'égard de ». 

1415. Construisez : illa strata 
cubilia, herbis et frondibus aucta, 
relicta sunt, 

1417. Invidia peut s'entendre : 
l®activ,,dela malveillance que Ton 
a contre quelqu'un; 29 passiv., 
comme ici, de celle dont on est l'ob- 
jet. De plus, l'ablatif indique ici les 
résultats, les suites d'une action, 
comme dans cette phrase : Saltux 
majore jumentoi^m quam homi- 
num pemicie superatus est, (Liv., 
XXI, xxxv.) Nous disons de même : 
« au grand chagrin, au détriment 
de quelqu'un >. De là, invidia tali 
repertam esse, • avait attiré sur 
son inventeur tant de jalousie ». Cf. 
Tac, Ann,, 111, 53 : Unius invidia 
ab omnibus peccatury « les fautes 
de tous retombent sur un seul ». — 
Tune : à l'époque où les hommes ne 
portaient pas encore, dfc N^Vft,\ftfî\Ass^ 
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Ut letiim insidiis qui gessit primiis obiret; 

Et tamen inter eos distractam sanguine multo 

Disperiisse, neque in fructum convertere quisse. 1420 

Tune igitur pelles, nunc aiirum et purpura curis 

Exercent hominiim vitam belloq-ue fatigant; 

Quo magis in nobis^ ut opinor, culpa resedit. 

Frigus enim nudos sine pellibus excruciabat 

Terrigenas : at nos nil laedit veste carere 1425 

Purpurea atque auro signisque ingentibus apta, 

Dum plebeia tamen sit, quœ defendere possit. 

Ergo hominum genus incassum frustraque laborat . 

Semper^ et in curis consumit inanibus aevom; 

Nimirum, quia non cogno\it quae sit habendi 1430 

Finis et oninino quoad crescat vera voluptas : 

Idque minutatim \itam provexit in altum, 

Et belli magnos commovit funditus îestus. 

At vigiles mundi magnum versatile templum 
Sol et luna suo lustrantes lumine, circum 1435 

Perdocuere homines annorum tempora verti, 
Et cerla ratione geri rem atque ordine certo. 



I^il9. Et tamen, « encore ». Cf. 
1094. 

1420. Convertere a le sens neutre. 

1423. Quo magis. Cf. Il'i4. — Re- 
sedit, « s'est aggravé, » comme la 
lie qui tombe an fond, d'un vase s'é- 
paissit. (Benoist.) 

142:). At. Cf. 43. 

I'i26. Aui'o signisque. Cf. 96. — 
Aptn. • orné de, garni de ». Cf. 
VI, 357, stellis fulgentihus opta 
raptli domits, imité par Virgile, En,, 
XI. 202. 

1427. Tamen, comme modo, sert 
à fortifier dum, « pourvu que ». — 
(Juœ {nos a frigore) defendere, 

1430. IS'imit^m, o il ne faut pas 
s'en étonner; la raison en est sim- 
ple ». 

1431. Omnino. « en général ». Cic, 
/»/., V, A7, 33 : De hominum gc- 



nere, aut omnino [de animalium 
loquor, — Quoad, • jusqu'à quelle 
limite extrême s'accroît, » c'est-à- 
dire : « où cesse d'exister ». Cf. 
1211. —Pour les Épicuriens» la mo- 
dération en toutes choses, même 
dans le plaisir, était la condition e«- 
sentieUe du bonheur. 

1432. Id, • cette ignorance >• — 
Vitam {hominum), — In alium, 
« la haute mer, les flots orageux ». 
Métaphore qui prépare celle du vers 
suivant. 

1034. At. Cf. 922. — Mundi tem- 
plumf < le ciel ». Cf. 1203. 

1435. Circum, se rapporte à verti: 
« en cercle, tour à tour », 

1436. Annorum tempérât * les 
saisons ». Cf. 1S94. 

14.37. Ratione cerla, c des lois 
AtVeïmvtiées ». 
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Jam validis sœpti degebant turribus aevom, 
Et divisa colebatur discrelaque tellus; 
Jam mare velivolis florebat puppibus ; urbcs, 
Auxîlia ac socios jam pacto fœdere habebant^ 
Carminibus eu m res gestas cœpere poetse 
Tradere : nec multo priu* sunt elementa reperta 
Propterea quid sit prius actum respicere aeias 
iVostra nequit, nîsi qua ratio vestigia monstrat. 

Navigia atque agri culturas, mœnia, leges, 
Arma, vias, vestes, et cetera de génère horum, 
Prsemia, delicias quoque vitae funditus omnes, 
Carmina^ picturas, et daedala signa polire, 
Usus et impigrse simul experientia mentis 
Paulatim docuit pedetentim progredientes. 
Sic unum quidquid paulatim protrahit aetas 
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1445 



1450 



1439. Discreta, se. timitibus dis- 
iincta, 

liikO. Florebat, « était sillonnée ». 
Cf. I, 255, urbes pueris florere vi- 
demus, 

\fifi\. Habebant a pour sujet ho- 
mines, ainsi que venere, v. 1^5. De 
même, au ▼. Ift51, entendez pro- 
(fredientes {Iwmines), 

lWi3. Elementa, « les signes de 
l'écriture ». C'est un point long- 
temps débattu de savoir si, dès 
le temps d'Homère, auquel Lucrèce 
songe évidemment, l'écriture était 
connue. Au premier abord, il semble 
difficile d'admettre que des poèmes 
si longs, si pleins d'unité, écrits dans 
une langue si riche, si harmonieuse, 
aient pu être composés sans le se- 
cours de l'écriture. Cependant il est 
certain, entre autres par l'exemple 
du Râmâyana, que la puissance de 
la mémoire peut aller jusqu'à con- 
server et transmettre à travers les 
âges d'immenses compositions poé- 
tiques. D'autre part, les fantaisies 
d'imagination et les négligences 
qu'on trouve dans Homère peuvent 



fort bien se concilier avec l'usapo d<' 
l'écriture : nos chansons de geste 
sont là pour le prouver. En résumé, 
l'opinion émise et discutée dans les 
Prolégomènes de Wolf (1795), et 
qui refuse à Homère, non pas toute 
connaissance, mais l'emploi habi- 
tuel de l'écriture, tend de plus eu 
plus à devenir l'opinion commune. 

1444. Prius: avant l'invention de 
l'écriture. — Respicere, « aperce- 
voir en arrière, » est une expres- 
sion parfaitement choisie, puisqu'il 
s'agit du passé. 

1445. Nisi qua, « excepté dans la 
mesure où ». 

1448. Prœmia vilœ. Cf. 5. 

1449. Dœdala. Cf. 234. — Polirc 
est mis sur le môme pied que les 
autres compléments de docuit. 
C'est un hellénisme, -rb yAû^siv. 

1450. Usus, « l'expérience que 
donnent les faits ». — Experientia, 
« les essais réfléchis, les recherches 
personnelles ». 

1^151. Pedetentim. Cf. 533. 
1452. Unum quidquid = wiuni 
quidque. Cf. 264. 
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Tn médium, ratioque in luminis erigit oras : 
Namque alid ex alio clarescere conveniebat, 
Artibus ad summum donec venere cacumen. 1 4 

ia53. Luminis oras. Cf. 224. Vibk, Alid ex alio. Cf. ISO.'î. 
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